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Chapitre 1. Eléments de Biogéographie   

 

1.1. Introduction 

La biogéographie est une sous discipline de l'écologie qui s’intéresse à la répartition des 

organismes vivants sur la Terre et cherche à expliquer les raisons de leur répartition géographique. 

C’est une discipline à multiples facettes qui combine des approches écologiques, évolutives et 

géologiques pour comprendre les interactions entre les espèces et leur environnement à différentes 

échelles spatiales et temporelles.  

La biogéographie englobe plusieurs branches, notamment la biogéographie écologique, qui 

étudie l’influence des facteurs abiotiques et biotiques sur la distribution des espèces, et la 

biogéographie historique, qui analyse les effets des événements géologiques passés, comme la dérive 

des continents et les glaciations, sur les aires de répartition des organismes. Avec les avancées en 

modélisation et en télédétection, la biogéographie joue aujourd’hui un rôle clé dans l’évaluation des 

impacts du changement climatique sur la biodiversité et la conservation des écosystèmes. 

 

Figure 1. Les biomes du monde 
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Pour les systématiciens (spécialistes de la classification du monde vivant), la manière 

d'aborder la biogéographie est différente puisqu'elle s'attache à l'histoire des faunes et des flores. 

Appelée alors biogéographie historique, celle-ci essaie d'expliquer les répartitions actuelles en 

fonction d'événements anciens. Elle s'intéresse donc aux phénomènes à grande échelle plutôt qu'aux 

colonisations locales étudiées par les écologues. Il s'agit alors davantage d'étudier l'histoire de la 

biosphère que les interactions des espèces au sein des communautés ou des écosystèmes. Dans ce 

domaine, les relations étroites entre l'histoire de la géographie physique et celle de la vie sont au 

centre du projet du biogéographe. 

1.2. Aperçu historique de la biogéographie 

La biogéographie se définit comme étant l'étude et la compréhension de la répartition des 

organismes vivants à la lumière des facteurs et processus présents et passés (Hengeveld, 1993). Le 

développement de cette discipline passe par quatre phases : 

La première phase est descriptive. La première théorie biogéographique a été formulée au 18e 

siècle par Linné (1707-1778) qui propose un nom de genre et d'espèces pour les êtres vivants. A son 

époque, on pensait que les espèces avaient été créés par dieu et n'avaient pas évoluées depuis. Buffon 

(1707-1788) n'est pas vraiment d'accord avec le fait que les espèces ont été créés à un même endroit 

puis dispersé. Dans ce cas, on devrait trouver les mêmes espèces dans les montagnes, les plaines, 

partout dans le monde, mais ce n'est pas le cas. Il pense donc que les espèces ont changé en se 

déplaçant, ce qui est déjà une notion d'évolution.  

Von Humboldt (1769-1859), Latreille (1762-1833), et Cuvier (1762-1832) pensent que les 

espèces peuvent être différentes, également dans les mêmes conditions abiotiques. Au 19e siècle 

naquit vraiment la biogéographie comme discipline scientifique. Ses pères de la biogéographie sont 

les explorateurs des 18e et 19e siècles, parmi lesquels Augustin Pyrame de Candolle (1778-1841), 

Alexander von Humboldt (1769-1859), Aimé Bonpland (1773-1858), Alfred Russel Wallace (1823-

1913), Charles Darwin (1809-1882), Thomas Henry Huxley (1825-1895), Philip Lutley Sclater 

(1829-1913), Adolf Engler (1844-1930).  

La deuxième phase cherche à comprendre l'histoire des faunes, donc leur évolution. Cette 

recherche a été amorcée de manière essentiellement narrative cependant par Darwin, Wallace et 

Huxley, mais c'est Ernst Mayr qui ajoute réellement cette dimension temporelle en 1965 : son objectif 

étant d'analyser l'origine, la différenciation, le développement et la mise en place des faunes, en 

relation avec l'histoire spatio-temporelle des milieux (Cecca et Zaragüeta, 2015). 
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L'étape suivante à laquelle sont associés les noms de George Evelyn Hutchinson (1903-1991), 

Robert MacArthur (1930-1972) est l'approche hypothético-déductive prévoyant les distributions des 

organismes et les processus impliqués à partir d'hypothèses, puis à vérifier sur le terrain les 

prédictions de ces hypothèses. Cette biogéographie prédictive s'efforce d'expliquer des mécanismes 

fondamentaux tels que l'immigration, la colonisation, l'extinction, la structuration et le 

renouvellement des peuplements. Un exemple de cette démarche est la théorie de l'équilibre 

dynamique des peuplements insulaires de McArthur et Wilson (1967). 

La quatrième phase est la biogéographie expérimentale qui consiste à tester des hypothèses 

sur certains des mécanismes étudiés par la biogéographie prédictive : créer artificiellement des 

milieux nouveaux, fragmenter des espaces, ériger ou supprimer expérimentalement des barrières à la 

colonisation, manipuler des nombres d'espèces sur des espaces restreints, faire des substitutions 

d'espèces, etc (Cecca et Zaragüeta, 2015). 

1.3.  La biogéographie écologique 

La biogéographie est donc la discipline scientifique dans laquelle on essaie d’expliquer la 

distribution des groupes d’organismes, ou taxons, à la surface de la terre. Selon que ces distributions 

sont expliquées à une échelle de temps écologique courte, ou à une échelle évolutive longue, la 

biogéographie est subdivisée en biogéographie historique et biogéographie écologique (Myers et 

Giller, 1988). 

La première analyse les relations entre la structure et l’histoire des peuplements d’une part, et 

l’histoire géologique de la surface du globe, d’autre part. Elle attribue un rôle majeur aux barrières 

géographiques qui peuvent résulter de variations paléogéographiques (variations eustatiques, 

dynamique fluviale, orogenèse, érosion, volcanisme) ou paléoécologiques (oscillations climatiques 

et changements floristiques (Haffer, 1990). 

La biogéographie écologique cherche à expliquer la distribution actuelle des espèces en 

fonction de leurs capacités écologiques, de leur environnement physique (barrières géographiques 

actuelles, limites de zones climatiques ou phytologiques) et biotique (compétition, prédation, 

parasitisme). 

En fait, l’approche écologique et l’approche historique sont nécessaires et interdépendantes, 

mais sont adaptées à des échelles de temps différentes (Morrone et Crisci, 1995). Les événements 

remontant à plusieurs millions d’années sont traités par la biogéographie historique et les événements 

couvrant les dernières centaines ou milliers d’années (Holocène) sont analysés par la biogéographie 

écologique (Tab.1). 
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Tableau 1. Echelles biogéographiques (Morrone et Crisci, 1995, modifié) 

 Espace Temps Diversité observée Méthodes 

Biogéographie 

historique 

Massif 

montagneux 

Milliers 

d’années 
Espèces 

Morphologie et 

Biologie moléculaire 

Biogéographie 

écologique 
Forêts Actuel 

Association 

espèces, 

communautés 

Analyse multivariée 

1.3.1. Notion de niche écologique  

Si le mot « niche » a été utilisé pour la première fois en écologie par le naturaliste Joseph 

Grinnell (Grinnell, 1917) pour décrire les besoins et contraintes environnementales d'une espèce, le 

concept de niche écologique a été défini opérationnellement par le zoologiste George Evelyn 

Hutchinson (Hutchinson, 1957). Celui-ci décrit la niche écologique comme étant « un volume à n 

dimensions, dans lequel chaque point correspond à un état de l'environnement qui permettrait à une 

espèce d'exister indéfiniment » (fig.2). Selon cette définition, l'identification de la niche écologique 

d'une espèce consiste à identifier la réponse de cette espèce à l'environnement (Leibold, 1995) ou, en 

d'autres termes, à identifier le domaine de tolérance de l'espèce vis-à-vis des principaux facteurs du 

milieu (Frontier et Pichot-Viale, 1993). 

 

Figure 2. Représentation de la niche d'une espèce (l'hypervolume représenté sur 3 axes 

environnementaux X, Y et Z) (Guillon, 2012) 

Toutefois, ce concept de niche écologique permet également de faire la distinction entre la 

niche fondamentale et la niche réalisée. La différence entre ces deux représentations est que la niche 

fondamentale n’intègre pas les interactions biotiques auxquelles les individus doivent faire face. Cela 

peut être par exemple, les phénomènes de compétition ou de prédation. La niche fondamentale est 

alors seulement constituée de l’environnement physique qui entoure les organismes (climat, 

topographie, habitat) (Bellard et al., 2012).  
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Par définition, la niche réalisée ne correspond qu’à une portion de la niche fondamentale. 

C’est la résultante des interactions biotiques (compétition, prédation, parasitisme, mutualisme), 

excluant alors l’espèce de certaines gammes de variables environnementales, ce qui restreint alors la 

taille de la niche (fig.3). La niche réalisée renvoie à la distribution réelle d’une espèce alors que la 

niche fondamentale renvoie à la distribution potentielle de l’espèce, seule face aux contraintes 

physiques de l’environnement. 

 

Figure 3. Différence entre niche fondamentale et niche réalisée (Bellard et al., 2012) 

 

1.3.2. Niche et répartition géographique 

L’aire de répartition géographique d'une espèce peut être considérée comme un reflet spatial 

de sa niche, ainsi que des caractéristiques du modèle géographique et des espèces qui influencent son 

potentiel de colonisation. Une espèce sera confinée à sa gamme géographique réalisée lorsqu'elle 

affrontera des interactions biotiques ou des barrières abiotiques qui limitent la dispersion, un sous-

ensemble plus étroit de sa plus grande gamme géographique fondamentale. 

Les différentes dimensions, ou axes de tracé, d'une niche représentent différentes variables 

biotiques et abiotiques. Ces facteurs peuvent inclure des descriptions de l'organisme de l’histoire de 

la vie, l’habitat, la position trophique (dans la chaîne alimentaire), et la portée géographique. Selon 

le principe d'exclusion compétitive, deux espèces ne peuvent occuper la même niche dans le même 

environnement pendant longtemps. Certaines plantes et certains animaux, appelés spécialistes, ont 

besoin d'habitats et d'environnements spécifiques pour survivre, comme la chouette tachetée, qui vit 

spécifiquement dans les forêts anciennes. D'autres plantes et animaux, appelés généralistes, ne sont 

pas aussi particuliers et peuvent survivre dans diverses conditions, par exemple le pissenlit (Brown, 

2009). 
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1.4. Eléments de géodynamique 

La géodynamique est une branche de la géologie qui s’intéresse à l’étude des forces mises en 

jeu dans les phénomènes géologiques (séismes, orogenèses, volcans…). Ces forces sont de deux 

natures. D’une part, il y a les forces ou phénomènes qui ont lieu dans les profondeurs de la terre et 

que l’on désigne plus généralement par le terme géodynamique interne. D’autre part, il y a les forces 

et phénomènes qui ont lieu sur la surface de la terre et que l’on désigne par le terme géodynamique 

externe (Théobald et al., 1969 ; Tricart, 1972). 

Ces deux types de géodynamiques sont très liées et parfois difficilement discernable car elles 

agissent ensemble, souvent en harmonie, pour la modification constante et continue de la terre, surtout 

de sa surface. Ainsi, d’un point de vue général, la géodynamique est bien la cause de tous les 

phénomènes géologiques subits et observés sur la surface du globe. 

1.4.1. La théorie de la dérive des continents 

La dérive des continents est une théorie proposée au début du siècle par le physicien-

météorologue Alfred Wegener (1880-1930). Selon cette théorie les blocs continentaux se déplacent 

lentement à la surface de la Terre par rapport aux pôles et les uns par rapport aux autres, en se 

morcelant et en se reconstituant éventuellement selon un arrangement différent. En examinant tous 

les continents, Alfred Wegener a émis l’hypothèse qu’ils avaient tous déjà été unis en un seul 

supercontinent (baptisé plus tard Pangée) il y a près de 225 millions d’années (fig.4). Le nom « Pangée 

» vient du grec ancien « pan » qui signifie « entier », et « Gaia » qui signifie « Terre ». Ce continent 

initial se serait fracturé, entraînant une dérive des morceaux.  

Certains partisans de la théorie considèrent que ce processus a débuté il y a seulement 200 

millions d'années ; d'autres qu'il existe depuis beaucoup plus longtemps, de façon plus ou moins 

continuelle, et qu'ainsi tout continent actuel serait une véritable mosaïque ; mais les uns et les autres 

s'accordent pour évaluer la vitesse des déplacements à quelques centimètres par an, c'est-à-dire un 

ordre de grandeur voisin de ce que l'on enregistre le long des failles vivantes de Californie ou de 

Nouvelle-Zélande (Lemoine, 2004). 
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Figure 4. Evolution de la terre 

Alfred Wegener a formulé sa théorie à partir d’une série d’observations et d’arguments d’ordre 

divers :  

Argument géographique-topographique : correspondance des côtes entre l’Amérique du 

Sud et l’Afrique. En fait, on note une meilleure correspondance si on regarde la limite de la plateforme 

continentale à environ 200m de profondeur (c’est la vraie limite géologique du continent). 

 

Figure 5. Correspondance des côtes africaine et Sud-américaine 

Argument géologique : la nature et l’âge des roches sont comparables de part et d’autre de 

l’Atlantique Sud. 
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Figure 6. Structures et âges géologiques similaires entre l’Afrique et le Sud-Amérique  

Argument paléontologique : Wegener note la large répartition de fougères fossiles 

(Glossopteris et Gangamopteris) dans les terrains d’âge permien (299-250 Ma millions d'années) de 

tous les continents du Sud  (Amérique du Sud, Afrique, Madagascar, Inde, Antarctique et Australie). 

Il note aussi la présence du même reptile fossile d’eau douce (Mesosaurus) en Amérique du Sud et 

dans le sud de l’Afrique. 

 

Figure 7. Preuves fossiles de la dérive des continents  

Argument paléoclimatique :  dans les roches du Permien, on trouve des traces de glaciation 

sous forme de dépôts de moraines et de stries glaciaires sur tous les continents du Sud et de l’Inde. 

Wegener pense qu’il est peu probable qu’une calotte glaciaire ait pu englober tous ces continents et 

l’Inde : cela voudrait dire que l’océan était totalement englacé même au niveau de l’équateur (Brachet, 

2014). 
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Tous ces arguments ont conduit Wegener à suggérer la présence d’un supercontinent, la 

Pangée, dont la partie sud baptisée Gondwana aurait commencé à se fragmenter en divers blocs 

continentaux vers 240 millions d'années pour aboutir à la disposition actuelle des continents du Sud. 

1.4.2. La tectonique des plaques 

La théorie de la tectonique des plaques est basée sur la théorie de la dérive des continents de 

Wegener. Dans cette nouvelle théorie, ce sont les plaques tectoniques, plutôt que les continents, qui 

se déplacent. La vitesse du mouvement relatif de deux plaques voisines varie entre 10 et 40 mm/an. 

La tectonique des plaques est une théorie selon laquelle la croûte terrestre est divisée en sept 

plaques rigides principales (appelées plaques tectoniques ou plaques lithosphériques) ainsi qu’en 

plusieurs plus petites (fig.8). Les forces produites par des pertes thermiques provenant de l’intérieur 

de la planète déplacent constamment ces plaques. Ces mouvements des plaques, qui se produisent 

depuis des millions d’années, ouvrent et ferment des bassins océaniques, génèrent des volcans, 

soulèvent les montagnes, favorisent l’accumulation de gisements de minéraux et de pétrole, et 

influencent l’évolution et le changement climatique. La friction entre les plaques empêche un 

mouvement constant et emmagasine de l’énergie qui est libérée par des mouvements brusques, ce qui 

provoque des tremblements de terre (Demaiffe, 2012). 

On compte actuellement sept grandes plaques qui composent la plus grande partie des 

continents et l’océan Pacifique. Il s’agit de : 

• la plaque africaine; 

• la plaque antarctique; 

• la plaque eurasienne; 

• la plaque indo-australienne; 

• la plaque nord-américaine; 

• la plaque pacifique; 

• la plaque sud-américaine. 

On dénombre également quelques plaques moins étendues (Nazca, Cocos, Arabie,…) et  de  

nombreuses microplaques  (Caraïbes, Philippines, Anatolie,…) (Demaiffe, 2012). 
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Figure 8. Les principales plaques et leurs limites (d’après l’U.S. Geological Survey, 2001) 

1.5. Chorologie 

La Chorologie (du grec Khoros =lieu, endroit ; logos : étude) est la branche de la 

biogéographie qui se charge de délimiter les aires de répartition géographique des organismes vivants 

sur Terre. En règle générale, l’organisme à la base de chaque aire est considéré comme un « taxon » 

ou « Unité taxonomique » qui a une répartition géographique propre. La chorologie étudie donc les 

aires de répartition actuelles et passées des unités systématiques de différents niveaux : espèces, 

genres, familles, qui peuvent être de différentes natures : plantes (phytogéographie), animaux, 

champignons, etc (Rameau, 1985 ; Da Lage et Métailié, 2005). 

1.5.1. Intérêt de l’étude chorologique 

De nombreuses raisons justifient l’étude de la distribution des organismes vivants. Par 

commodité, on peut en retenir quelques-unes. 

a) La connaissance de l’origine des espèces et les convergences des aires 

La répartition actuelle de la flore ou de la faune terrestre permet de s’interroger sur leur 

origine, les éléments communs entre des territoires parfois séparés par des espaces océaniques ou des 

barrières montagneuses. 

b) La diversité  

Tout comme la faune, la richesse de la flore augmente en moyenne depuis les latitudes polaires 

vers les tropiques (fig.9). Les forêts tropicales sont particulièrement riches en espèces : arbres, 

arbustes, herbes, épiphytes. Les régions à proximité des côtes contiennent plus de biodiversité que les 

régions plus reculées par rapport à la mer. 
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Figure 9. Carte de la biodiversité (nombre d'espèces de plantes vasculaires) (Kier, 2009) 

c) L’exploitation des ressources biologiques 

Les espèces vivantes sont sources de molécules ou de produits variés servant à de nombreux 

usages : alimentaire, thérapeutique, récréatif, industrielle, etc. La connaissance de la distribution des 

espèces permet l’exploitation, la valorisation des ressources par les communautés humaines 

notamment. 

 

Figure 10. Répartition de l’Arganier en Algérie (espèce présente de grands intérêts 

médicinaux et thérapeutiques, ceci grâce à l’huile extraite de ses fruits) (CRSTRA, 2016) 
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d) Les risques 

Les points chauds de la biodiversité sont des zones géographiques où la biodiversité est 

menacée (fig.11). Ces zones continentales (les plus souvent côtières, insulaires ou montagnardes) 

abritent plus de 50% des espèces végétales et 42% des espèces vertèbres terrestres. Les points chauds 

comptent au moins 1500 espèces végétales endémiques (qui n’existent pas ailleurs) et ont perdu au 

moins 70 % de leurs milieux naturels d’origine (marais, forêts, zones humides, …). 34 points chauds 

sont recensés actuellement, représentent 2.3% de la superficie de la planète. Il s’agit principalement 

de zones tropicales. La connaissance des territoires de prédilection donne la possibilité de prévenir 

ou de limiter les risques par des stratégies adaptées (au moins aux espèces qui ont le plus de valeur). 

(Bassin méditerranéen, Antilles, Polynésie, Nouvelle-Calédonie et océan Indien).  

 

Figure 11. Les points chauds de la biodiversité source (Conservation International CI, 2011) 

1.5.2. Notion d’aire de répartition 

Dans la biosphère, chaque espèce occupe un territoire qui lui convient en fonction de sa propre 

évolution et de ces préférences écologiques. Ce territoire est considéré comme « une aire » c’est à 

dire une zone géographique d’extension très variable, en situation de continuité ou de discontinuité, 

sur laquelle une espèce vivante se rencontre de façon spontanée (Gaudin, 1997).  

Le centre d’une aire désigne non un lieu géométrique, mais le centre présumé d’origine du 

taxon, bien que de nombreuses exceptions existent. On parle aussi de centre de fréquence, de centre 

de dispersion.  

Le centre de fréquence désigne le ou les lieu(x) de l’aire où la population est la plus dense 

qu’il s’agisse d’individus, de colonies ou d’individus d’association. Le centre de dispersion coïncide 

avec le centre d’origine chez les taxons récents. Au contraire, chez les taxons plus anciens, on peut 
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déceler plusieurs centres actuels de dispersion plus ou moins éloignés du centre d’origine réel, il s’agit 

de centres d’origine secondaire ou des refuges. 

La figure suivante illustre l’aire de répartition de l’olivier (Olea europaea), emblème du 

paysage méditerranéen. 

 

Figure 12. Aire de répartition biogéographique de l’olivier (Olea europaea), indicateur 

biologique du climat méditerranéen (Lemee et Ramade, 2008 in Schatz et Walsh, 2013) 

La zone naturelle de répartition géographique de l’olivier dans le monde se situe 

principalement entre le 26° et 45° degré de latitude Nord et Sud, ce qui explique son introduction 

avec succès en Chine, au Japon, aux Etats Unis (Californie), et au Mexique pour l’hémisphère Nord, 

en Afrique du Sud et dans divers pays de l’Amérique du Sud pour l’hémisphère Sud. Le bassin 

méditerranéen reste une zone privilégiée par rapport au reste du monde pour la culture de l’olivier 

grâce à son climat adéquat tant au niveau de la température mais aussi au niveau de l’hydrométrie 

(Verdier, 2003). 

1.5.2.1. Délimitation des territoires floraux 

Différents procédés permettent de définir les ensembles floristiques originaux, de localiser les 

territoires où se manifestent des "coupures" floristiques de situer les limites cartographiques de ces 

groupes et de hiérarchiser ceux-ci. 

a) Délimitation par la méthode de comparaison des aires 

Les territoires floraux peuvent être délimités par la comparaison des aires des espèces les plus 

caractéristiques d’un lieu qui montrent souvent une bonne concordance entre elles. Lorsqu’on dispose 

de suffisamment de données concernant la répartition des taxons, on peut comparer ces aires, 

rapprocher celles qui présentent des traits communs.  
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On peut citer la coïncidence des aires du chêne vert (Quercus ilex), du chêne kermes (Quercus 

coccifera), de l'arbousier (Arbutus unedo), de l'olivier (Olea europea), du pin d'Alep (Pinus 

helepensis), du laurier rose (Nerium oleander), qui se superposent plus ou moins régulièrement autour 

du bassin méditerranéen. Ces espèces forment un élément, qualifié dans ce cas de méditerranéen. 

 

Figure 13. Superposition des limites du cortège floristique de la région méditerranéenne 

b) Délimitation par le gradient floristique 

On peut aussi établir la statistique des espèces lorsqu'on effectue un déplacement d'une 

amplitude donnée sur un transect. L'évolution régulière ou irrégulière des nombres d'espèces 

nouvelles ou d'espèces qui disparaissent au fur et à mesure de la progression indique la présence de 

zones de rupture biogéographique majeures.  

La chute floristique correspond au nombre d’espèces qui disparaissent quand on parcourt une 

distance donnée (100 km le plus souvent). Quand cette chute floristique est importante, cela peut 

créer une coupure entre deux territoires (Gaudin, 1997). 

 

Figure 14. Chutes floristiques dans les régions baltiques (Ozenda, 1982) 
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1.5.2.2. Les différents types d’aire de répartition 

On distinguera les aires suivant leur type et leur superficie : 

a) Types d’aires  

- Aire naturelle : ensemble des territoires où l'espèce est indigène. 

Exemple : L'aire naturelle du cèdre de l'Atlas (Cedrus atlantica) se situe en régions 

montagneuses d'Afrique du Nord. Elle comprend le Rif marocain au-dessus de 1400 m, le Moyen 

Atlas à partir de 1600 m, le Haut Atlas Oriental à partir de 1700 m et l’Algérie au-dessus de 1400 m 

d’altitude. 

 

Photo 1. Cèderais du parc national de Belezma (Batna) 

On parle d’espèce indigène (autochtone ou native) l’espèce qui se trouve dans son aire de 

distribution naturelle ou dans son aire de dispersion potentielle (c’est-à-dire qu’elle peut occuper sans 

intervention humaine). Usuellement, elle y vit et s’y reproduit même sans intervention de l’Homme. 

Si elle s’étend en raison de modification du milieu par l’Homme, elle reste toujours considérée 

comme autochtone. 

- Aire secondaire : formée par l'ensemble des territoires situés en dehors de l'aire naturelle, 

où l'espèce est présente. Ceci étant dû à une introduction volontaire ou non.   

Exemple : Le cèdre de l’Atlas a été a été introduit depuis longtemps dans quelques pays 

circum-méditerranéens, d’abord comme espèce ornementale, et ensuite comme espèce de 

reboisement. On cite habituellement les dates d'introduction de 1886 en France, 1864 en Italie, 1890 

en Bulgarie. L'introduction du cèdre de l'Atlas est signalée aussi dans quelques états américains 

Pennsylvanie, New York, Côte pacifique. Introduit en URSS, en Crimée et dans le Caucase vers 1890, 

par la suite le cèdre de l'Atlas fut employé sur une grande échelle dans les reboisements. Tous ces 

pays constituent l’aire secondaire du cèdre de l’Atlas. 
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L’espèce exotique (allochtone ou exogène ou non-native) est donc une espèce introduite par 

l’Homme, intentionnellement ou non, en dehors de son aire de distribution naturelle actuelle ou 

passée ou son aire de dispersion potentielle. Cette définition s’oppose donc à autochtone. Une espèce 

est caractérisée d’envahissante dès lors qu’elle devient un agent de perturbation dans le milieu où elle 

va s’établir.  

Dans l’aire secondaire, on distingue deux types d’espèce : 

Espèce acclimatisée : espèce implantée hors de son aire naturelle, dans des zones climatiques 

où l'espèce survit mais ne peut se reproduire (cas de nombreuses espèces arborées de parc). 

Espèce naturalisée : espèce implantée hors de son aire naturelle, dans des zones climatiques 

où l'espèce survit et peut se reproduire (À titre d’exemple, la marguerite blanche (Leucanthemum 

vulgare) (Photo.2) est une plante herbacée vivace originaire d'Europe et des régions tempérées d'Asie, 

elle est naturalisée en Algérie puisqu’elle se reproduise abondamment). 

 

Photo 2. La marguerite blanche (Leucanthemum vulgare) espèce naturalisée en Algérie 

 

b) Superficie des aires 

En fonction des exigences des organismes vivants et la surface occupée, quatre grands types 

de répartition sont généralement reconnus au niveau du globe : 

- Les aires cosmopolites  

Au sens strict, elle correspond à une extension sur l’ensemble de la Terre. Les espèces à aire 

cosmopolite sont des espèces qui présentent un très vaste intervalle de tolérance et donc capables de 

s’adapter à un vaste gradient des facteurs écologiques. Les familles cosmopolites sont les poacées, 

les astéracées... (Gaudin, 1997). 
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Figure 15. Distribution cosmopolite des Rosacées 

- Les aires circumterrestres  

Ces aires s’étendent autour du globe tout en restant localisées entre des limites latitudinales 

précises (entre deux parallèles en ceinture parallèle à l’équateur, par exemple : les palmiers dans les 

aires circumtropicales). On parle d’aires zonales, puisqu’elles se rapportent aux grandes zones 

bioclimatiques (Lacoste et Salanon, 1986). 

Certaines distributions d’organismes restent liées à des limites strictes en latitude (une 

disposition en bandes correspondant à une localisation latitudinale) : 

➢ Aires circumboréales (Polaire), Exemple : le pingouin. 

➢ Aires circumtempérée, Exemple : le chêne, le loup. 

➢ Aires circumtropicale, exemple : le palmier, le lion. 

➢ Aires Subtropicale (ou méditerranéen), exemple : l’olivier. 

 

Figure 16. Distribution du champignon basidiomycète (Boletus edulis) dans l'hémisphère 

Nord 
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- Les aires disjointes 

Ces aires sont des aires discontinues, fragmentées en deux ou plusieurs éléments. La distance 

entre les différents éléments est trop importante pour qu’elle puisse être franchie par les moyens de 

dissémination propres au taxon. On conçoit actuellement qu’une espèce donnée apparaît à un endroit 

du globe, puis qu’il y a ensuite propagation. Les aires disjointes résulteraient soit du morcellement 

d’une aire initialement continue (dérive des continents), soit de la migration par étapes, à partir d’une 

aire d’origine (migration des oiseaux) (Lacoste et Salanon, 1986).  

 

Figure 17. Distribution disjointe des trois genres de poissons 

- Les aires endémiques  

L’endémisme est le phénomène par lequel une espèce ou un groupe taxonomique est 

strictement inféodé à une aire biogéographique donnée, généralement de surface restreinte, dans 

laquelle il s’est différencié par suite de l’existence de conditions écologiques spéciales propres à l’aire 

considérée (Ramade, 2002). Une espèce endémique est donc inféodée à une aire biogéographique 

généralement de faible étendue. On parle d’endémisme insulaire, montagnard, ou écologique. Les 

espèces endémiques d'une aire géographique forment un sous-ensemble des espèces présentes 

naturellement sans que l'homme en soit la cause, appelées espèces indigènes. Mais de nombreuses 

espèces indigènes peuvent ne pas être endémiques si elles existent naturellement dans d'autres régions 

de la planète (Olivier et Cheylan, 1991). 

Le Koala est endémique de l’Australie, le Cyprès de Lambert est un arbre endémique de la 

Californie. L’arganier est un arbre endémique du Maroc et d’une partie de l’Algérie. Le cèdre de 

l'Atlas est une espèce endémique des montagnes d'Afrique du Nord (Algérie et Maroc). Au Maroc : 

Surtout au niveau du Rif, du Moyen Atlas et du Haut Atlas. En Algérie, les peuplements de cèdre 
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s’individualisent en deux blocs parallèles : le premier est constitué des cédraies de l’Atlas tellien 

(Djurdjura, Chréa, Ouarsenis et Babors) ; le second est cantonné dans l’Atlas saharien et composé 

essentiellement de la cédraie des Aurès et de Belezma et de moindre importance par celle du Hodna. 

 

Figure 18. Cèdre de l'Atlas (Cedrus atlantica) endémique de l’Afrique du Nord 

L’endémisme implique que la naissance ou l’évolution du taxon s’est faite selon des modalités 

particulières. De manière simpliste, deux schémas sont actuellement admis. Dans le premier, 

l’endémisme s’expliquerait par l’extinction de populations. L’espèce, anciennement répartie sur des 

surfaces plus importantes, se retrouve progressivement isolée à l’intérieur de territoires limités. Ce 

type est qualifié de paléo-endémique. Dans le second cas, l’aire de distribution de l’espèce se limite 

à la zone où la forme a pris naissance. À cela s’ajoute le fait que le taxon ne s’est dispersé que sur des 

surfaces plus ou moins faibles. On parlera alors de néo-endémisme (Whitteker, 1998). 

1.5.3. Aires de différents rangs taxonomiques 

a) Aire de distribution géographique du genre Quercus  

Chêne est le nom vernaculaire de nombreuses espèces d'arbres et d'arbustes appartenant au 

genre Quercus. Le centre de répartition des Chênes se situe en Amérique du Nord, mais un grand 

nombre d’espèces peuple la région méditerranéenne et l’ouest de l’Asie. En direction du sud, quelques 

espèces se sont avancées jusqu’à l’Équateur et en Indonésie. En Afrique, ils sont limités à sa partie 

Nord. Aucune espèce n’atteignant la zone boréale au 60ème degré de latitude (Bonfils et al., 2005). 
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Photo 3. Les chênes 

Les Chênes colonisent des milieux extrêmement diversifiés, allant des zones arides (Afrique 

du Nord, Californie) aux zones tropicales humides (Colombie, Amérique centrale), en passant par les 

régions tempérées (Europe, Amérique du Nord, Asie centrale). En règle générale, c’est dans les 

régions tempérées que les aires de distribution occupent les plus vastes surfaces, à l’échelle des 

continents. En Europe, on dénombre une vingtaine d’espèces se répartissant pour moitié entre les 

Chênes de la section Lepidobalanus (Chênes blancs, ayant tous des feuillages caducifoliés, parfois 

marcescents) et les Chênes de la section Cerris (aux feuillages soit persistants soit caducifoliés). 

 

Figure 19. Aire de répartition du genre Quercus dans le monde (Romuald, 2007) 

En Algérie, les chênes (vert, liège, zeen, kermès et afarès) représentent un capital forestier, ils 

couvrent des superficies étendues notamment dans le Nord et le Nord-Est, soit environ 40 % de la 

forêt Algérienne (Alatou et al., 1995). 
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b) Aire de distribution géographique de Linotte mélodieuse (Linaria cannabina) 

La Linotte mélodieuse est une petite espèce de passereaux bruns, à la poitrine rosée de la 

famille des fringillidés. Son gazouillis est agréable et doux, son vol vif et léger. 

 

Photo 4. La linotte mélodieuse 

Cette espèce est nicheuse en Europe occidentale, en Afrique du nord-ouest et en Asie Mineure 

avec une poche isolée en Asie centrale. Elle est visiteuse d’été en Russie et dans le sud de la 

Scandinavie. Elle hiverne en Afrique du Nord-Est et à plusieurs endroits en Turquie et dans le nord 

de l’Iran. 

 

Figure 20. Aire de répartition biogéographique de Linotte mélodieuse (D’après l'Union 

internationale pour la conservation de la nature IUCN) 

c) Aire de distribution géographique du pistachier lentisque (Pistacia lentiscus) 

Pistachier lentisque ou Darou en arabe, est appelée également l’arbre au mastic car sa sève est 

utilisée pour la réalisation d'une gomme à odeur prononcée. C’est un arbrisseau que l'on trouve 
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couramment en sites subhumide, semi-aride et arides sur le pourtour méditerranéen de l’Europe, 

d’Afrique et d’Asie, jusqu'aux Canaries et au Portugal. On le trouve en Corse, et en Charente maritime 

(Verdŭ et Garcίa-Fayos, 2002). 

 

Photo 5. Pistachier lentisque (Pistacia lentiscus) 

En Algérie, le pistachier lentisque occupe l’étage thermo-méditerranéen. Sa limite 

méridionale se situe aux environs de Saida, sa présence au sud de l’Atlas saharien n’est pas signalée. 

On le retrouve sur tout type de sol, dans l'Algérie subhumide et semi-aride, plus précisément dans le 

bassin du Soummam en association avec le pin d'Alep, le chêne vert et le chêne liège (Saadoun, 2002, 

Belhadj, 1999). 

 

Figure 21. Aire de répartition du Pistacia lentiscus dans le bassin méditerranéen (Alyafi, 1979) 
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1.5.4. Notion du territoire phytogéographique 

La composition de la faune et de la flore peut rester quasi constante sur de vastes territoires ; 

ailleurs, cette composition, peut au contraire se modifier brutalement lorsqu'une discontinuité 

géographique (topographique ou climatique) se charge d'imposer des barrières. De telles observations 

ont conduit, dès le siècle dernier, à penser qu'il devait être possible de concrétiser ces différences en 

reportant sur document cartographique les limites plus ou moins précises entre flores et faunes 

dissemblables. Ces zones homogènes pour la flore sont à l'origine de la notion de territoires 

phytogéographiques.  

Un territoire phytogéographique est donc une zone géographique présentant une relative 

uniformité dans la composition floristique, il est également défini comme une aire possédant un grand 

nombre de taxons endémiques (Ozenda, 1982). 

1.5.4.1. La richesse floristique 

La richesse floristique est définie comme le nombre d'espèces recensées à l'intérieur des 

limites d'un territoire, compte tenu de sa surface (Kouame, 1998). La richesse floristique a permis de 

faire une étude comparative des fragments de forêt et des milieux anthropisés. Exemple : le nombre 

d’espèces d’arbres dans une forêt. 

On parlera de flore : 

➢ Raréfié : lorsqu’il y a moins de 5 espèces sur cette aire stationnelle ; 

➢ Très pauvre : de 6 à 10 espèces ; 

➢ Moyenne : de 21 à 30 espèces ; 

➢ Assez riche : de 31 à 40 espèces ; 

➢ Riche : de 41 à 50 espèces ; 

➢ Très riche : de 51 à 75 espèces ; 

➢ Exceptionnellement riche : lorsqu’il y a plus de 75 espèces. 

1.5.4.2. Cortège floristique 

Un cortège floristique est l’ensemble des espèces qui caractérisent un territoire donné. Ainsi 

on désigne sous le nom de cortège méditerranéen les plantes trouvées sur le bassin méditerranéen (par 

exemple l’olivier arbre endémique du bassin méditerranéen, chêne vert, pistachier, caroubier, 

arbousier, genévrier, pin d’Alep, romarin…etc.).  
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D’autres taxons ont à peu près les facteurs limitants, aussi les limites de leur aire de répartition 

sont à peu près superposées. L’ensemble des taxons qui se limite à la même région compose le cortège 

floristique de la région.  On distingue souvent dans un territoire floristique une partie centrale où le 

cortège floristique prédomine largement et des parties périphériques où sa représentation va en 

diminuant (zones de transition) (Gaudin, 1997). 

Le Cortège floristique de la subéraie est la végétation qui accompagne naturellement le chêne 

liège (Quercus suber). Il se présente souvent en formations buissonnantes hautes et denses ; ces 

dernières sont illustrées dans le tableau suivant : 

Tableau 2. Cortège floristique du chêne liège 

Nom commun Nom scientifique 

Bruyère arborescente Erica arborea 

Bruyère à balais Erica scoparea 

Arbousier Arbutus unedo 

Calycotome épineux Calycotum spinosa 

Cistes à trois feuilles de 

sauvage 
Cistus salvifolius 

Ciste de Montpellier Cistus monspeliensis 

Lavande à toupet Lavandula stoechas 

Cytise à trois fleurs Cytisus triflorus 
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Photo 6. Quelques espèces de sous-bois du chêne-liège 

 

1.5.4.3. Principales divisions floristiques du monde 

L'extension et l'importance du territoire phytogéographique dépendent du niveau hiérarchique 

des taxons endémiques (familles, genres, espèces) qui le délimitent (Takhtajan, 1986). L'échelle 

horizontale classiquement retenue est la suivante (Rameau, 1988) :  

Empire (ou Royaume), Région, Domaine, Secteur, District.  

- Au niveau de la Terre entière, les empires floraux, fondés sur l'endémisme des familles et de 

sous-familles. On distingue habituellement six empires : holarctique, paléotropical, néotropical, 

australien, antarctique et du Cap (fig.18). 

 

Figure.18 : Les empires floraux du monde  
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- Au niveau des continents, les régions florales, sur la base d'un endémisme des genres et des 

sections de genres. Ainsi Takhtajan (1986) en distingue un total de 37 régions florales. 

- Dans chaque région, des domaines floraux, caractérisés par un endémisme très marqué des 

espèces ; 

- Dans chaque domaine, des secteurs floraux, fondés sur un endémisme marqué des unités 

subordonnées à l’espèce ;  

- Au sein du secteur, des districts floraux correspondant en principe à un début d'endémisme 

de taxons inférieurs à l'espèce.  

 

 

- Subdivisions phytogéographiques de l’Algérie 

Selon Quézel (1978), l'Algérie fait partie intégrante du l’empire holarctique et plus 

précisément de la région méditerranéenne (sous-régions occidentale) et la région saharo-arabique 

(sousrégions saharienne). 

En s’appuyant sur la constitution géologique, les données climatiques, l’étude de la végétation 

arborescente, Maire (1926) a subdivisé l’Algérie du Nord en : 03 domaines et 08 secteurs 

phytogéographiques.  

Par la suite, l’Algérie a été découpée, sur des considérations plus floristiques, par Quézel et 

Santa (1962) en 2 domaines, 6-8 secteurs et 20 sous-secteurs, dont 13-15 pour l’Algérie du Nord 

(fig.22). 
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Figure 22. Carte des sous-secteurs phytogéographiques de l’Algérie du Nord (Quézel et Santa, 

1962) 

1.5.5. Variations chronologiques des aires 

Les aires de répartition ne sont pas immuables et il existe une dynamique des aires de 

répartition. Pour s’en convaincre, on peut par exemple se référer à des découvertes paléontologiques 

qui prouvent l’existence passée d’espèces, de genres ou de familles dans des régions où on ne les 

trouve plus actuellement (Ozenda, 1982). On peut dire qu’en général, une aire continue caractérise 

une espèce en progression (comme le Tremble, par exemple) et qu’une aire morcelée caractérise une 

espèce en régression (Bouleau nain, par exemple). Toutefois, l’expansion d’une espèce peut aussi se 

faire par la colonisation de nouveaux territoires ce qui peut donner des aires disjointes. 

 

 

1.6. Les causes de distribution des organismes 

La répartition actuelle des organismes résulte de l’influence, tant passée que présente, de 

facteurs internes, propres aux organismes, et externes, liés à leur environnement. 

1.6.1. Les facteurs internes 

Ce sont des facteurs qui dépendent initialement des potentialités intrinsèques de l’espèce et 

liés à sa constitution génétique à l’exemple de sa capacité de propagation, son amplitude écologique 

et ses aptitudes évolutives. 

1.6.1.1. La capacité de propagation 

L’expansion d’une espèce dépend, en premier lieu, de sa capacité de produire une grande 

descendance (potentiel de reproduction) et de la propager (pouvoir de désamination). 

1.6.1.1.1. Les potentialités reproductives 

Les potentialités reproductives d’une espèce s’expriment à travers son taux de fécondité, 

traduisant son aptitude à produire de nouveaux individus en un temps donné et dans des conditions 

d’environnement supposées optimales. 

1.6.1.1.2. Le pouvoir de dissémination 

Elle représente la faculté qu’ont les organismes eux-mêmes, ou certains de leurs éléments (par 

exemple les graines), de se déplacer ou d’être dispersés à des distances plus ou moins importantes. 

Elle s’effectue par des procédés divers où l’organisme peut avoir un rôle actif ou passif. Le premier 

cas est surtout propre aux animaux (déplacements habituels ou migrations).  
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Certains végétaux peuvent aussi se disséminer activement, soit de manière directe par 

éclatement de leurs fruits projetant les graines à des distances appréciables. Soit indirectement par 

production d’organismes aptes à former un même individu à proximité (multiplication végétative). 

Dans la dissémination passive un facteur externe entraîne au loin les individus ou les diaspores des 

végétaux. On distingue selon l’agent de transport : 

- L’anémochorie : Dissémination assurée par le vent 

- L’hydrochorie : Dissémination assurée par l’eau 

- La zoochorie : Dissémination assurée par les animaux 

- La barochorie : Met en jeu la gravité 

- L’Anthropochorie : Dissémination assurée par l’homme 

1.6.1.2. Amplitude écologique 

Les individus qui se développent hors de l’aire outrepassant les facteurs limitants de l’aire et 

donc doivent pouvoir supporter des conditions défavorables. Si l’écart entre les limites (climatiques, 

hydriques, thermiques, édaphiques…) est grand, l’espèce va s’adapter et conquérir de grand territoire. 

Si l’écart entre ces limites est réduit, l’espèce va se maintenir dans des territoires très limités où ses 

exigences sont satisfaites (Amiard, 2015). 

 

Figure 23. Valences écologiques 

1.6.1.3. Le potentiel évolutif 

1.6.1.3.1. La plasticité intraspécifique 

Les individus d’une même espèce présentent en général, entre les diverses populations 

réparties au sein de son aire, une plus ou moins forte variabilité de leurs caractères. Celle-ci peut être 

liée à l’influence de certains facteurs stationnels (lumière, eau, teneur en éléments minéraux etc.) sur 

le développement des individus, induisant l’expression de caractères morphologiques, anatomiques 

ou physiologiques particuliers (port, taille, rythme biologique, etc.). Il s’agit dans ce cas de caractères 
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éventuellement réversibles, non obligatoirement exprimés par les descendants, ce qui reflète la 

plasticité phénotypique (les accommodats). 

Les différents écotypes adaptés à divers conditions difficiles se répartissent souvent en des 

zones indépendantes, en limite d’aire (exemple : Chêne liège orientale et Chêne liège occidentale 

poussent sous deux climats différents : méditerranéen et atlantique, l’un chaud et sec, l’autre plus 

frais et humide, il n’y a pas de différences morphologiques visibles entre les écotypes, sinon celle de 

la qualité des bouchons). La naissance d’un écotype favorise l’adaptation des populations pour 

qu’elles vivent et se reproduisent dans des conditions marginales différentes de l’optimum, ce qui 

étend l’aire de répartition de l’espèce (Somé, 2010). 

 

1.6.1.3.2. Les stratégies adaptatives 

Le cycle de vie des organismes résulte d’un ensemble de traits qui contribuent à leur survie et 

leur reproduction. L’analyse de tels assemblages de caractères morphologiques, physiologiques, 

éthologiques, écologiques et démographiques est-elle de première importance en écologie évolutive. 

Ces combinaisons complexes de caractères ont été appelées « stratégies » : réunissant des traits qui 

fonctionnent ensemble et coévoluent entre eux, elles traduisent l’adaptation des populations à leur 

environnement. 

Selon l’ampleur et la prévisibilité des changements environnementaux, étalés sur plusieurs 

générations, on peut schématiquement distinguer deux grandes stratégies adaptatives (Fig.24) : 

L’une, misant sur la « quantité », de multiplication rapide des individus (dite « r », pour 

reproduction) et de dispersion au hasard ; l’autre, misant sur la « qualité », de reproduction tardive et 

limitée mais compétitive (dite « K ») : 
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Figure 24.  Les stratégies adaptatives r et K résument les adaptations des espèces, soit à la 

colonisation d’habitats temporaires (partie gauche du schéma), soit à la compétition en 

habitats prévisibles et saturés (partie droite du schéma) 

- La stratégie r : elle s’exerce dans les populations à basse densité et promeut un taux de 

multiplication aussi élevé que possible. Elle privilégie la reproduction, donc l’accroissement 

numérique (effectif) de la population au détriment de la survie (longévité) des individus 

(Thérophytes). 

Lorsque les conditions sont favorables, les espèces pullulent. Lorsque les ressources sont 

épuisées, la mortalité est de type catastrophe : la quasi-totalité de la population meurt. Leur 

démographie est donc en dents de scie. C’est le cas des mouches à viande. 

- La stratégie k : qui prévaut en conditions de densités élevées et favorise une meilleure 

conversion des ressources trophiques en descendants. Elle favorise donc le développement de la 

longévité des individus (Phanérophytes). Le cas des espèces dont les individus ont une durée de vie 

longue dans un milieu stable qui leur laisse le temps de s’installer. Ce sont des espèces dites 

spécialisées ou compétitrices. 

 

Figure 25. Stratégies de croissance de la population 

Cependant, il existe des intermédiaires entre ces options où chaque espèce pouvant se situer 

entre ces deux extrêmes. 

1.6.1.3.3. Écotypification et spéciation 

Le double jeu de variation génétique et de sélection écologique conduit à la constitution des 

taxons nouveaux dont les caractères distinctifs paraissent étroitement liés aux conditions locales de 

l’environnement. Ainsi s’explique au sein d’une même espèce, les différenciations progressives 

d’écotypes qui représentent des populations plus ou moins distinctes morphologiquement mais 
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physiologiquement adaptées à des habitats particuliers. Les caractères des écotypes sont d’une 

différenciation de nature génotypique. 

1.6.2. Les facteurs externes 

Le développement de l’aire d’une espèce ou de chaque taxon se trouve tôt ou tard limité par 

l’intervention d’un ou plusieurs facteurs défavorables de l’environnement. C’est pourquoi la majorité 

des taxons à l’exception de ceux favorisés par l’action de l’homme présentent à la surface du globe 

une aire réelle située en général en deçà de l’aire potentielle compte tenu de leur amplitude écologique 

et de leur capacité de propagation. 

1.6.2.1. Les principaux types de facteurs actuels 

- Géographique : Interposition d’une chaîne de montagnes, océan, fleuve, etc. 

- Climatique : Présence de conditions thermiques ou hydriques défavorables. 

- Géologique ou édaphique : Présence de substrat (roche mère), types de sol. 

- Biotique : Apparition de parasites, prédateurs, compétition. 

1.6.2.2. Facteurs passés 

La recherche des facteurs actuels de limitation des aires ne suffit pas à expliquer la répartition 

présente des organismes. Celle-ci résulte également de facteurs passés. Or l’évocation de 

transgressions et régressions marines, de dislocation et soudure des continents, surrection des chaînes 

de montagnes, des modifications climatiques sont autant de bouleversements profonds qu’ont subi 

les conditions géographiques et écologiques et par évidence non sans conséquence sur les aires et les 

distributions des espèces. 

Par exemple, les glaciations du quaternaire ont profondément modifié la flore d’Europe. 

Concernant la faune, les périodes glaciaires ont permis l’extension des espèces boréales (Mammouth) 

jusqu’aux abords de la méditerranée tout en entraînant le recul des espèces tempérées. Des 

mouvements inverses se sont produits au cours des périodes interglaciaires. Après le recul définitif 

des glaciers, il y ’a environ 10.000 ans, certaines espèces d’origine nordique ont survécu au-delà de 

leur aire continue actuelle dans les stations de haute montagne (le cad du lièvre variable Lepus 

timidus). 
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Chapitre 2. Phytogéographie et analyse floristique   

 

2.1. Rappel sur la répartition du règne végétal  

La végétation d'un territoire déterminé traduit la manière dont les éléments de la flore 

s'harmonisent ou se concurrencent en fonction des exigences propres de chaque espèce, ceci par 

rapport aux conditions du milieu dans lequel elles vivent. 

Chaque type de végétation est défini par deux éléments : la structure générale et sa 

composition floristique (Dupont et Guignard, 2007).  

2.1.1. La structure  

La structure de la végétation est définie comme la répartition et l'agencement des plantes les 

unes par rapport aux autres constituant une formation végétale (Guinochet et al., 1973). Elle permet 

d'une part, d'avoir une image réelle ou la représentation de l'ensemble de la végétation et d'autre part, 

de déterminer l'organisation spatiale des espèces. 

Les facteurs climatiques, édaphiques, biotiques sont divers paramètres qui détermine la 

structure de la végétation mais tous ces facteurs n'ont pas la même importance, certains jouent un rôle 

à l'échelle universelle, d'autre à l'échelle régionale et d'autres à l'échelle locale. Les principaux 

facteurs sont les paramètres climatiques, c'est ainsi que les conditions du climat dessinent sur le globe 

de vastes bandes de végétation parallèle à l'équateur (étagement latitudinal). 

2.1.1.1. La structure verticale 

Il n'existe pas de nomenclature universelle pour désigner les divers niveaux de strates ; des 

qualificatifs appropriés sont généralement choisis, se rapportant au type physionomique prépondérant 

dans chacune d'elles.  

De manière schématique et traditionnelle, 4 grands niveaux (qui peuvent être subdivisés) sont 

distingués : 

a) La strate arborescente  

La strate arborée ou strate arborescente est, en botanique, une strate composée des arbres dont 

la hauteur dépasse 8 mètres. Exemple : chêne, hêtre, châtaignier… (Tristan et al., 2007). 
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b) La strate arbustive   

Elle est constituée par des arbustes et arbrisseaux. Elle se subdivise souvent en strate arbustive 

stricte (arbuste de 3 à 8 m) et strate sous arbustive constituée par soit les végétaux ligneux qui ne 

dépassent guère cette hauteur (houx, sorbiers, ifs, buis, etc.), soit les jeunes arbres. 

c) La strate herbacée  

De composition mixte, comporte des plantules d’arbres et les plantes herbacées de sous-bois 

et est constituée essentiellement de graminées, des plantes à fleurs, de fougères, ainsi que de petits 

végétaux ligneux sous-arbustifs comme les bruyères, les airelles ou les myrtilles, les rhododendrons, 

etc. 

d) La strate muscinale (Cryptogamique)   

Elle occupe les premiers décimètres de la surface et est composée des mousses, des lichens 

terrestres, champignons et diverses plantes naines. 

 

Figure 1. Stratification verticale d’une phytocénose 

On peut également noter la présence d’une strate hypogée ou infracryptogamique composée 

de la flore souterraine (notamment l'appareil racinaire) et microfaune du sol ; essentiellement présente 

dans les 20 premiers centimètres du sous-sol. 

2.1.1.2. La structure horizontale 

La structure horizontale des végétaux ou la stratification horizontale décrit la répartition des 

végétaux à la surface du sol, au sens strict c’est la densité et l’abondance de la phytocénose qui 

présente une hétérogénéité d’importance variable. Selon la densité, on détermine trois types de 

végétation : 
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• Une végétation dense et fermée (forêt de chêne liège) 

• Une végétation ouverte ou claire (garrigue à romarin) 

• Une végétation trouée (végétation désertique) 

2.1.2. La composition floristique  

La composition floristique est l'ensemble des espèces végétales présentes en un site donné. 

Dans le cadre des études écologiques, elle peut être appréciée en établissant la liste de toutes les 

espèces présentes sur l'ensemble du parcours à évaluer. Elle permet de rendre plus précise les 

formations végétales : forêt de chêne (chênaie), steppe à Alfa…etc. (Dupont et Guignard, 2007).  

La composition floristique est exprimée par le spectre biologique qui est la proportion des 

divers types biologiques (fig.2).  

 

Figure 2. Les différents types biologiques selon la classification de Raunkiaer (1934) 

Les travaux de Raunkiaer (1934) définissent cinq types biologiques principaux en fonction de 

la position des organes de survie (bourgeons persistants) par rapport au sol, pendant la période 

défavorable de l’année : 

• Les phanérophytes pour lesquels les bourgeons végétatifs sont situés à l’extrémité de tiges 

ligneuses assez loin du sol.  

• Les chaméphytes dont les bourgeons sont voisins de la surface du sol. 

• Les hémicryptophytes dont les bourgeons sont situés à la surface du sol. 
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• Les cryptophytes pour lesquels les bourgeons sont situés dans le sol ou sous la surface de 

l’eau. Au sein des cryptophytes, les plantes dont les bourgeons sont situés sous la surface du 

sol sont appelés géophytes.  

• Les thérophytes passent la période défavorable sous forme de graines. 

2.2. Généralités sur les Angiospermes  

Les Angiospermes sont plus récentes que les Gymnospermes et représentent la grande 

majorité des plantes. La plupart sont terrestres (arborescentes, arbustives, ou herbacées et certaines 

autres ont un bulbe ou un rhizome) et quelques-unes aquatiques (hydrophytes). 

Les Angiospermes constituent le groupe le plus important de plante dans les écosystèmes 

contemporains. Elles comprennent : 56 ordres, 445 familles, 250.000 à 300.000 espèces, dont 70 % 

de fleurs sont hermaphrodites, 17 % de monoïques et 13 % de dioïques. 

Dans la systématique moderne, on distingue deux classes d’Angiospermes : les 

monocotylédones et les dicotylédones. Le tableau suivant présente les principales différences entre 

les deux classes. 

Tableau 1. Comparaison entre les monocotylédones et les dicotylédones 

Classe des Monocotylédones Classe des Dicotylédones 

Embryon à 1 cotylédon Embryon à 2 cotylédons 

Faisceaux conducteurs des tiges 

nombreux et dispersés 

Faisceaux conducteurs des tiges 

disposés sur 1 cercle 

Pôles vasculaires racinaires nombreux Pôles vasculaires racinaires de 2 à 4 

Pas de formations (tissus) secondaires 
Présence de formations secondaires 

(cambiums) 

Racines adventives fasciculées (non 

ramifiées) 

Racines vraies, pivotantes (un pivot 

qui se ramifie) 

Feuilles simples, engainantes à 

nervation parallèle 

Feuilles à nervures ramifiées, système 

ouvert 

Organes souterrains pérennants (bulbes, 

rhizomes) 

Fleur fondamentalement de type 5 

(pentamère) parfois 

Fleur de type 3 (trimère) avec souvent 

un périanthe concolor 

4 (tétramère) avec un périanthe non 

concolor 

2.2.1. Origine des Angiospermes 

On peut dater les premières angiospermes du début de l'ère secondaire, il y a 210 millions 

d'années. Leur expansion fut rapide à l'échelle des temps géologiques et, au début du tertiaire (il y a 

60 millions d'années), on les trouvait un peu partout. 

L'émergence des angiospermes se serait faite au trias, soit à partir d'un groupe éteint de 

fougères, soit à partir de végétaux parents des bennettitales, un groupe de plantes fossiles proches des 
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cycas. La dislocation de la Pangée, le continent originel unique (il y a 160 millions d'années), 

accompagnée de changements climatiques, a conduit à la différenciation progressive des groupes. Le 

rôle des insectes, en tant qu'agents de la pollinisation, a été primordial dans cette évolution. 

2.2.2. Caractéristiques des Angiospermes 

Les Angiospermes diffèrent des autres plantes à graines par la présence des caractères 

suivants : 

- la condensation des organes reproducteurs en une fleur ; 

- un carpelle clos qui se termine par un stigmate et qui évoluera en fruit après la fécondation ; 

- la présence d'un ovaire enveloppant les ovules, et qui se développera pour donner un fruit ; 

- la double fécondation de l'ovule, qui donnera l'embryon et son tissu nourricier, l'albumen 

(Dupont et Guignard, 2007). 

2.2.3. Méthodes de la classification des Angiospermes 

2.2.3.1. La classification pré-phylogénétique 

La classification pré-phylogénétique ou classique s'est développée en intégrant le système de 

nomenclature proposé par Linné (1707 – 1778). Elle établit le système de nomenclature binominale 

selon lequel une espèce reçoit un nom en latin constitué de deux termes. Le premier est le genre, un 

substantif dont la première lettre s'écrit en majuscule, et le deuxième est le terme ou épithète 

spécifique, qui détermine, au sein d'un genre, de quelle espèce il est question en particulier (Pothier, 

2014).  

Exemple : Platanus acerifolia pour le Platane à feuilles d'érable (Platane commun) (photo.1) 

 

Photo 1. Platane commun 

La classification pré-phylogénétique (classique) présente l’inconvénient principal de ne pas 

toujours pouvoir laisser transparaître l’évolution des espèces (Cracraft, 1989). Dans ce contexte, les 

biologistes systématiciens organisent la diversité des espèces (actuelles et éteintes) en prenant en 

compte le cours historique de leur descendance, c’est-à-dire leur phylogénie (Taedoumg, 2020). 
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2.2.3.2. Classification de Cronquist (pré-moléculaire) 

Le système de classification des Angiospermes élaboré par A. Cronquist retient, en premier 

lieu, la distinction ancienne en deux classes : Magnoliopsida (Dicotylédones) et Liliopsida 

(Monocotylédones), le nombre d'espèces de la première étant plus de trois fois supérieur à celui de la 

seconde. Chacune des deux classes est ensuite subdivisée en sous-classes (fig.3).  

Les caractères utilisés sont multiples, mais essentiellement de type morpho-anatomique 

(nombre de cotylédons, nervation des feuilles, disposition et nombre des faisceaux vasculaires, 

cambium intrafasciculaire, structure et organisation des pièces florales, structure de la paroi 

pollinique, organisation du système racinaire, enregistrements fossiles) et biochimique (productions 

de métabolites secondaires propres à certains groupes) (Cronquist, 1968). 

 

Figure 3. Relations phylogénétiques supposées entre les sous-classes de Dicotylédones et de 

Monocotylédones (Cronquist, 1968) 

 

2.2.3.3. Classification phylogénétique moléculaire 

Aujourd’hui la plupart des botanistes s’accordent sur le fait que la taxonomie doit refléter 

l’évolution des plantes et donc s’appuyer au maximum sur la phylogénie. Dans ce sens-là, un vaste 

groupe d’auteurs appelés « Angiosperm Phylogeny Group » (APG) a proposé dès 1998 une première 

classification des angiospermes, l’APG I, qui en est depuis 2009, à sa troisième mise à jour. 

Le group (APG) essaie de reconstituer l’évolution des végétaux en se basant sur les nouvelles 

méthodes de la phylogénie (cladistique), les caractères génétiques (séquence ADN) et biochimiques 

(molécules spécifiques). La comparaison des séquences de fragments d’ADN permet de mettre en 

évidence des parentés génétiques. Cela est possible grâce au développement des techniques de bio-

informatique et de biologie moléculaire comme la Polymerisation Chain Reaction (PCR) (Botineau 

et Pelt, 2010).  
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La figure 4 présente la classification APG III élaborée en 2009 par l'Angiosperm Phylogeny 

Group, utilisée par la majorité des botanistes, les traits en noirs représentent les liens de parentés 

phylogéniques entre les différents groupes. Les noms en bout de branches représentent les ordres 

regroupant chacun une ou plusieurs familles. 

 

Figure 4. Classification APG III élaborée par l’Angiosperm Phylogeny Group (APG, 2009) 
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Le genre Quercus dans la classification phylogénétique APG III (Chase et Reveal., 2009) : 

Clade : Angiospermes 

Clade : Dicotylédones vraies 

Clade : Rosidées 

Clade : Fabidées 

Ordre : Fagales 

Famille : Fagacées 

Genre : Quercus 

Les arbres phylogénétiques (fig.5) constituent donc une excellente manière de schématiser, de 

visualiser et d’interpréter les relations de parenté entre organismes. Un arbre se constitue de nœuds 

et de branches. Les nœuds sont des unités taxonomiques, et peuvent alors être internes ou externes. 

Les branches définissent quant à elles la relation entre les unités taxonomiques en termes de filiation.  

 

Figure 5. Arbre phylogénétique 

La construction d’un arbre repose sur l’étude de séquences de nucléotides (ADN et ARN) ou 

d’acides aminés. Il est préalablement nécessaire et important d’avoir des caractères comparables entre 

tous les taxons soumis à l’analyse. C’est-à-dire que les caractères analysés doivent être 

morphologiquement assez proches pour être comparés ; ils sont alors dits homologues. On part ici du 

principe que la similitude observée vient du fait que les caractères découlent d’un même ancêtre et 

qu’ils auraient subi des modifications de générations en générations.  En effet, les différences de 

séquences entre des molécules homologues issues de différentes espèces, reflètent les modifications 

que ces molécules ont subi au cours du temps et donc de l'histoire de ces molécules. Plus les molécules 

étudiées ont des séquences semblables, plus le lien de parenté entre les individus portant ces 

molécules est fort. Autrement dit, les taxons classés dans le même ensemble seront de proches parents 

évolutifs (Lecointre et Le Guyader 2001).  
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2.3. Les grandes lignes d’évolution chez les Angiospermes 

Parmi les plus importants caractères évolutifs nous citons les suivants : 

- Les espèces ayant des pièces florales soudées sont considérées comme étant les plus évoluées 

(photo 2). 

 

Photo 2. Fleurs gamopétales et dialypétales 

- La disposition des pièces florales en verticilles (cercle) est un caractère évolutif par rapport 

à la disposition hélice (spirale) (photo 3). 

 

Photo 3. Modes d’insertion des pièces florales 

- L’alternance des pièces d’un verticille par rapport à celle d’autre verticille successif est un 

caractère évolutif. 
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Figure 6. Pièces florales 

- Les fleurs irrégulières sont plus évoluées que les fleurs régulières (photo 4). 

 

Photo 4. Fleurs actinomorphe et zygomorphe 

- Les fruits indéhiscents sont plus évolués que les fruits déhiscents (fig.7). 

 

Figure 7. Type de fruits secs 

- Les graines ex-albuminées sont plus évoluées que les autres graines (graines albuminées) 

(fig.8). 
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Figure 8. Graines albuminées et ex-albuminées 

- Les espèces végétales herbacées sont plus évoluées que les espèces arborescentes. 

- Les espèces végétales annuelles sont plus évoluées que les espèces vivaces (Photo 5). 

 

Photo 5. Plante annuelle (Zinnia) et vivace (Origan) 

- Les feuilles isolées (alternées) sont plus primitives que les feuilles opposées (fig.9). 

 

Figure 9. Types de disposition des feuilles sur la tige 

- Les bois hétéroxylés (chez les Angiospermes, parenchyme et fibres) sont plus évolués que 

les bois homoxylés (chez les Gymnospermes, trachéides à ponctuations aréolés) (fig.10) (Dupont et 

Guignard, 2007). 
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Figure 10. Bois hétéroxylé et homoxylé 

2.4. Système de classification des Angiospermes 

2.4.1. Données classiques 

La systématique est une science continuellement en mouvement, ce qui veut dire que les 

classifications des plantes n’ont pas toujours été les mêmes. Les systématiques anciennes accordaient 

beaucoup d'importance à la distinction entre organismes unicellulaires et organismes pluricellulaires 

et opposaient les Phanérogames (végétaux dont les organes reproducteurs sont « apparents ») aux 

Cryptogames (végétaux dont les organes reproducteurs sont « cachés »). 

Carl Von Linné (1707-1778) botaniste suédois, est considéré comme le père de la 

classification binomiale. Son œuvre systématique (appelée « systema naturae ») la plus connue est 

établie selon l’organisation sexuelle (critère de la géométrie des pièces florales) : nombre d’étamines, 

caractéristiques de l’androcée, distribution des sexes (il fit des classes d’après le nombre d’étamines, 

des ordres d’après le gynécée, le fruit, le port). Cette classification reste artificielle et fixiste, puisqu’il 

considérait les plantes comme des créations divines fixes et définitives (n’évoluent pas). 

Michel Adanson (1727-1806) a établi une méthode qui exclue la subjectivité (avis personnel) 

des caractères (forme des poils, forme des grains de pollen). Ainsi, Antoine Laurent de Jussieu (1748-

1836) a introduit en systématique le principe de la subordination des caractères (Principe au nom 

duquel il convient de prendre en compte l'importance inégale des caractères pour le classement des 

êtres). Il est le premier à chercher une hiérarchie dans les caractères des plantes elles-mêmes. Il 

distingue des caractères primaires constants tirés de l’organe même (présence ou absence de 

cotylédons), des caractères secondaires, avec quelques variations, des caractères tertiaires, etc. 
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Lamarck (1744-1829), Hilaire (1772-1844), Darwin (1809-1882) et de Candolle ont introduit 

la notion de parenté des plantes : la phylogénèse (théorie de l’évolution des espèces). On cherche 

alors à construire des arbres généalogiques. Gregor Johann Mendel (1822-1884) puis Hugo De Vries 

(1848-1935) ont découvert les lois de la génétique qui ont fait progresser les critères de classification. 

2.4.2. Données récentes basées sur l’étude des séquences d’ADN 

La classification actuelle des Angiospermes est basée sur l’utilisation des outils moléculaires. 

En effet, les séquences d’acide nucléique remplacent une centaine de caractères morphologiques. Les 

biologistes comparent les séquences d'ADN d'un groupe d'individus dans le but de déterminer le degré 

de ressemblance existant entre leurs génotypes. Les méthodes biochimiques (comme la caryologie) 

fondées sur les similitudes observées au niveau des ADN et des ARN représente un moyen de tracer 

des arbres phylogénétiques. 

 

Figure 11. Arbre phylogénétique des groupes définis pour les Angiospermes par la 

classification phylogénétique moléculaire, basé sur plusieurs gènes (ADN) (Rem. : ANITA 

Amborellaceae, Nymphaeales, Illiciaceae, Trimeniaceae, Austrobaileyaceae) (d’après Haston 

et al., 2007) 

L’étude moléculaire permet de travailler sur un nombre de caractères beaucoup plus important 

puisque pour un gène de 1500 paires de bases, ce sont 1500 caractères qui sont analysés. En botanique 

c’est essentiellement l’ADN chloroplastique qui est étudié car il est de petite taille (15000 paires de 

bases soit 15000 caractères) et se trouve en grandes quantités dans la plupart des cellules végétales. 

Le gène le plus utilisé est le gène rbCL qui code pour la grande sous-unité de la protéine RUBISCO 

(protéine ayant un rôle dans la photosynthèse). Le gène ITS qui est une région non codante de l’ADN 

ribosomique est aussi utilisée (Juliano et Kellogg, 1997). 
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2.5. Description et caractères particuliers de familles à intérêt en systématique évolutif et 

économique 

2.5.1. Astéracées (composées)  

C’est avec 25000 espèces, la famille la plus importante des plantes à ovaires. C’est une famille 

répandue dans le monde entier, mais principalement dans les régions tempérées. Elles sont surtout 

des plantes herbacées, vivaces à feuilles alternes (mais en trouve les annuelles et des lianes qui ont 

des feuilles opposées et verticillées).  

Les composées sont pourvues de cellule et de canaux sécréteurs à essences (poiles sécréteurs), 

ils sont dits plantes aromatiques comme l'armoise, la camomille, l'Achille, etc....Ils sont laticifères 

produise de la chicorée comme la chicorée à café (Cichorium intybus). Ils sont caractérisés par la 

présence de l'inuline. 

 

Photo 6. Les astéracées 

Les Astéracées sont une des plus belles réussites de l’évolution. Un fait le prouve sans 

conteste: le grand nombre de ses espèces. En effet, dès que la nature a réalisé un type d’organisation 

biologiquement réussi, elle multiplie ce type à un très grand nombre d’exemplaires ; et inversement, 

on peut dire que les familles véritablement archaïques sont toujours de petites familles, peu 

homogènes et mal délimitées. 

2.5.2. Les poacées 

Les poacées, plus communément connue sous le nom de Graminées, sont des plantes de la 

famille des angiospermes monocotylédones. Cette famille, parmi toutes celles du règne végétal, 

occupe une place à part, non seulement par le nombre de ses espèces, 9000 mais encore par son 

ubiquité, sa répartition et son intérêt humain, historique comme économique. 
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Photo 7. Les poacées 

Ce sont des plantes en général herbacées, annuelles ou vivaces à tige cylindrique creuse 

portant des nœuds, le chaume, généralement non ramifiée sauf au niveau du sol où se produit souvent 

le phénomène du tallage, qui conduit à la formation de touffes caractéristiques. Certaines espèces 

produisent des rhizomes et des stolons qui permettent l'occupation du terrain en surface et la formation 

de pelouses 

Cette famille botanique renferme les plus importantes espèces essentielles dans l’économie 

mondiale, et dont l'utilisation est vitale pour l'alimentation de l’homme et de son bétail (le blé, 

l'avoine, le riz, le maïs…etc. 

2.5.3. Liliacées  

C’est une famille de plantes à fleurs monocotylédones, généralement à bulbes. Elle est 

cosmopolite qui renferme 250 genres et environ 4000 espèces. De nombreuses liliacées sont 

alimentaires comme l'Ail, l'Ognon, Poireau, Ciboule, Asperge. Beaucoup sont horticoles : Iris, Tulipe, 

jacinthe, Muguet, Colocase, Arum.......Elles sont utilisées aussi en médecine traditionnelle l'Asperge 

(diurétique), les bulbes de la scille (diurétique), les bulbes de la colchique est antigoutteux, les 

sommités fleuris du Muguet sont tonicardiaque (Dupont et Guignard, 2007). 

 

Photo 8. Les liliacées 

2.6. Elément de géographie botanique 

La géographie botanique, ou phytogéographie ou encore géobotanique, est une science, au 

croisement de la botanique et de la géographie, qui étudie la répartition des végétaux à la surface du 
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globe et les causes de cette répartition ainsi que les relations existantes entre les espèces ou 

communautés végétales d'une part, les caractéristiques géographiques, mésologiques (climat, sol) et 

biologiques (ensemble des organismes vivants) d'autre part. 

2.6.1. Notion de flore et de végétation 

Ce sont deux notions trop souvent confusément comprises et interprétées.  

La flore est la liste de tous les végétaux de rang taxonomique divers (espèces, sous espèces, 

variétés… etc) d’une localité ou d’un territoire géographique déterminé. Une petite espèce rare tient 

autant de place dans cette liste qu’une espèce dominante (Long, 1974). 

- Exemple : la flore de la région de Babor, la flore de la wilaya de Mila…etc. 

La végétation est l’ensemble architectural qui résulte de l’agencement dans l’espace des types 

de végétaux présents sur une portion quelconque d’un territoire géographique. C’est à dire qu’elle 

correspond aux divers types de communautés au moins physionomiquement discernables qui 

résultent de la combinaison des diverses espèces de ce territoire (Long, 1974). 

La végétation est ainsi, la réunion d’espèces pour former un paysage botanique et traduit la 

manière dont les éléments d’une flore se réunissent, s’harmonisent ou bien se concurrencent (elle 

combine donc une composition spécifique et un mode d’occupation d’un milieu donné); cette réunion 

n’est pas le fruit du hasard mais traduit que les espèces réunies car elles ont des affinités écologiques 

(réponse au même climat par exemple) et des affinités sociologiques ( peuvent cohabiter). Elle dépend 

essentiellement du milieu ambiant : climat, sol, topographie, facteurs biotiques (interactions pouvant 

modifier le tapis végétal : télétoxie, prédation, action de l’homme…) ; les types de végétation sont 

nombreux : forêt, pelouse, savane……. 

Le terme « flore » ne doit pas être confondu avec « la végétation ». En effet, cette dernière se 

limite aux plantes vivant en un endroit particulier, c’est donc le regroupement de certaines plantes 

alors que la flore répertorie toutes les espèces réunies au sein d'un même biotope. Le mot a été dérivé 

pour désigner des communautés de micro-organismes symbiotiques, pour lesquelles on parle de flore 

microbienne, flore intestinale ou flore cutanée. 

2.6.2. Notion de communauté végétale 

Une communauté végétale est un groupe de plantes partageant un environnement commun 

qui interagissent les unes avec les autres, et avec les populations animales et l'environnement 

physique. Les communautés sont souvent définies par des espèces végétales dominantes, qui 
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fournissent des informations utiles sur l'habitat de nombreuses espèces animales. Ensembles, elles 

forment une phytocénose dans un biome. Par exemple, la forêt est une communauté végétale. 

L'une des classifications est la "physionomie", qui regroupe les types selon l'apparence 

physique de la communauté végétale, comme les forêts, les forêts claires, les zones arbustives ou 

herbacées (dominées par les graminées et les plantes non ligneuses). Les types de forêts et de terres 

boisées peuvent également être divisés selon que les espèces d'arbres dominantes sont des conifères 

(par exemple, des pins, des pruches ou des épinettes) ou des feuillus à feuilles caduques (par exemple, 

des érables, des chênes, des bouleaux, etc.). 

2.6.3. Notion des formations végétales   

On définit la formation comme étant un groupement ou ensemble de groupements à 

physionomie et structure déterminée, due à la présence d’une seule espèce ou d’un seul type 

biologique ou de plusieurs espèces sociables, constituant l’unité élémentaire de la méthode 

physionomique. Ex : forêt, pelouse... 

La formation végétale peut être reconnue facilement à la vue d'un paysage, sans analyse 

poussée, selon l'importance et la taille des types de végétaux qui la composent : herbes, buissons, 

arbustes, arbres... On distingue ainsi, parmi les types de formation les plus courants, la prairie, la 

forêt, la savane, la taïga, la steppe...etc. Certaines formations végétales sont dites climaciques (elles 

auraient un profil comparable sans intervention extérieure), d'autres sont secondaires, par exemple 

les savanes qui prennent la place d'une forêt tropicale après déboisement, ou encore les maquis et 

garrigues méditerranéens. 

2.6.4. Notion des associations végétales   

Une association végétale qualifie une unité élémentaire de la phytosociologie comportant un 

certain nombre d'espèces végétales caractéristiques. Chaque individu est appelé individu 

d'association. Chaque formation végétale, succession ou phytocénose, y compris la couverture 

végétale, exprime la composition floristique générale d'un ensemble de communautés de plantes 

homogènes étroitement liées à une région particulière.  

L'association est une communauté végétale en équilibre avec l'environnement, caractérisée 

par la composition spécifique dans laquelle certains éléments uniques révèle une écologie particulière. 

Elle est reconnue et caractérisée par sa constitution spécifique et en particulier par la communauté 

des plantes d'espèces caractéristique. 
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Le nom des associations est formé du nom de genre latin de l'espèce dominante suivi du 

suffixe -etum; par exemple, un arboretum pour des arbres, un pinetum pour les pins et conifères... 

2.6.5. Principaux types d’espèces 

e) Selon l’origine 

Plantes spontanées : ce sont les plantes ayant peuplé la région depuis un temps très long 

échelle géologique, réparties en celles communes à plusieurs régions et celles indigènes « endémiques 

: du grec : endemion : maladie indigène » à répartition stricte. 

Plantes naturalisées : leur introduction volontaire ou accidentelle est très ancienne et elles se 

sont incorporées à la flore locale : Robinier faux acacia, Elodée du Canada (aires naturelles 

respectives : Est des états unis ; Canada) sont maintenant largement répandus. 

Plantes adventices : leur introduction est accidentelle et elles ne se naturalisent pas 

entièrement faute de trouver les conditions de climat, sol,..etc leur permettant de résister à la 

concurrence vitale des indigènes  (Amat et al., 2008, Dupont et Guignard, 2015). 

f) Selon la distribution spatiale 

Cosmopolites : végétaux à grande répartition géographique ; roseau, ortie, morelle noire, 

bourse à pasteur…etc aussi, la végétation des eaux continentales « douce & saumâtre » est 

cosmopolite car ces milieux sont homogènes et les espèces aquatiques ont un grand pouvoir de 

multiplication. 

Ubiquistes : espèces capables d’occuper des milieux très différents du point de vue 

écologique. 

Endémiques : êtres dont l’aire de répartition est entièrement comprise à l’intérieur des limites 

territoriales ; elles ne se répartissent pas au hasard mais existent dans des régions dont la flore a été 

relativement isolée ( îles, désert, hauts sommets de montagne) ; ainsi, l’isolement géographique, 

brusque variation des conditions du milieu, entrainant une fragmentation de l’aire globale, et chaque 

partie de cette aire a alors ses propres conditions déclenchant des adaptations différentes ; en plus, 

suite à l’isolement géographique, s’installe des barrières à l’interfécondité et au brassage génétique 

instaurant un isolement génétique. 

2.6.6. Le déterminisme de la flore 

La composition de la flore est avant tout la conséquence des variations de divers facteurs 

historiques parmi lesquels on peut distinguer les processus évolutifs et les vicissitudes 

paléogéographiques. 
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a) Processus évolutifs 

Aux cours des ères géologiques les groupes de végétaux les mieux adaptés ont, peu à peu, 

supplanté ceux qui avaient mois de possibilité d’expansion., ainsi à l’ère primaire, ou ère des 

ptéridophytes succède au Secondaire celle des Gymnospermes, puis celle des Angiospermes 

(Tertiaire-Quaternaire) (fig.12). Ces processus peuvent avoir lieux au niveau des familles 

taxonomiques (Dupont et Guignard, 2007).  

Exemple : La famille des Asteridae aux organes sexuels mieux protégés, se différencies à 

partir de la famille des Rosidae. 

 

Figure 12. Histoire du règne végétal et évolution des plantes terrestres 

b) Processus (vicissitudes) paléogéographiques  

Pour comprendre la répartition actuelle des espèces végétales on fait appel à la 

paléogéographie et à la paléoclimatologie. Au quaternaire (se caractérisant par deux grands 

phénomènes : les glaciers et les transgressions marines (submersion par la mer d'une partie des 

continents)) (fig.13). La plupart des espèces vivants du tertiaire disparaissent lors de la 1ère glaciation 

et les seules subsistèrent les espèces adaptées aux climats froids, les espèces tropicales furent 

repoussées vers le sud, elles remontèrent vers le Nord à chaque période interglaciaire mais furent 

arrêtées par la méditerranée, ce qui explique la pauvreté de la faune et de la flore européenne. Ces 

glaciations sont séparées par trois périodes interglaciaires qui caractérisent un très fort retrait des 

glacières, accompagné d'un réchauffement accentué du climat (Dupont et Guignard, 2007). 
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Figure 13. Evolution des températures et des périodes glaciaires pendant l’histoire de la Terre 

(Menzies, 2002) 

L’avancée de grands glaciers qui recouvrent au quaternaire la majeure partie de l’Europe 

septentrionale élimina la flore ligneuse tertiaire notamment les Magnoliacées (angiospermes 

primitives) qui représentent un exemple de distribution actuelle causée par les changements 

climatiques. Les Magnoliacées étaient autrefois parties d'une forêt de feuillus arcto-tertiaire qui 

couvrait des terres vastes dans l'hémisphère Nord.  

Par contre, le recul ultérieur des glaciers a permis à la flore froide de se réfugier aux niveaux 

des hautes montagnes de l'Europe du Sud. C’est cette flore qui caractérise aujourd’hui la zone boréale. 

Par exemple l'Armoise norvégienne (Artemisia norvegica) est une petite plante alpine (Photo 9). Au 

cours de la dernière période glaciaire, elle était très répandue en Europe du Nord et centrale. Le 

réchauffement climatique au cours de l'Holocène a trouvé refuges en Norvège, dans les montagnes 

de l'Oural et dans les deux sites isolés en Écosse (Dupont et Guignard, 2007). 
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Photo 9. L'armoise norvégienne (Artemisia norvegica) 

Les flores d’Amérique du Nord et de l’Europe, parce que ces continents se sont très tôt séparés 

l’un de l’autre, eurent tout le temps de s’individualiser et de se spécialiser : elles sont différentes 

malgré un aspect assez semblable, beaucoup d’espèces systématiquement voisines, y jouant un même 

rôle biologique. Ces espèces homologues appartenant à des flores différentes sont dites vicariantes ; 

le Genévrier, le Hêtre, l’Osmonde royale, par exemple, sont, en Amérique du Nord, remplacés par 

des espèces très proches. Quant au continent africain, il a été relié à l'Europe pendant le pliocène 

supérieur et le miocène, par des ponts continentaux du côté de l'Espagne et la Sicile jusqu'au début 

des glaciations quaternaires. 

Les diverses flores ont ainsi évolué pour leur propre compte et sont devenues d’autant plus 

spécialisées que de vastes régions marines ou d’autres barrières (hautes montagnes etc.) les isolaient 

les unes des autres. C’est ce qui explique que la majorité des îles ont une forte proportion d’espèces 

particulières (espèces endémiques) : les îles de l’Océan indien (fig.14), notamment, possèdent 

chacune des espèces propres de Palmiers. À l’inverse, lorsque de telles barrières n’existaient pas 

(comme dans les plaines indo-européennes) la même espèce peut avoir une aire de dispersion très 

vaste (Dupont et Guignard, 2007). 
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Figure 14. Les îles de l’Océan indien 

La conjonction des processus évolutifs et des vicissitudes paléogéographiques a conduit à la 

création de grandes unités floristiques continentales ou pour le moins régionales : «empires», 

«régions», «domaines» … floristiques. 

2.6.7. Le déterminisme de la végétation 

La végétation exprime la façon qu’ont les plantes de s’adapter aux facteurs externes (climat, 

sol…etc.). 

2.6.7.1. L’influence du milieu 

a) Le climat 

Les facteurs thermiques sont les plus importants et conditionnent en grande partie la 

répartition des végétaux. Le rôle du gel est fondamental. Ainsi, l’olivier, arbre sensible aux basses 

températures, a une aire strictement limitée à la région méditerranéenne ; de même, les Monocots, 

dépourvues de tissus secondaires, ne peuvent acquérir une grande taille (Bananier, Palmiers…) que 

dans les régions chaudes. 

L’alimentation en eau est un facteur de répartition presque aussi important : les besoins en eau 

des plantes sont en effet considérables (un végétal absorbe par jour environ son poids d’eau). Il faut 

tenir compte non seulement de la pluviosité globale mais aussi de sa répartition au cours de l’année. 

Les alternances de chaleur et de lumière jouent également un grand rôle (thermopériodisme, 

photopériodisme…). 

L’effet des vents forts et dans une moindre mesure d'autres facteurs (tempêtes, tornades, neige, 

etc.) peuvent avoir également un impact considérable sur les peuplements végétaux. Dans de 
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nombreuses forêts, le déracinement est le principal moyen par lequel la richesse des espèces végétales 

est maintenue. Un arbre tombé crée des Chablis dans la forêt qui semble vital pour la dynamique des 

peuplements végétaux par les voies de succession : elle fournit des niches avec beaucoup de soleil 

pour les espèces des strates inférieures, favorise la libération de jeunes arbres qui étaient dans l’ombre 

et facilite le recrutement de nouveaux individus. Les Chablis sont des ouvertures induites par diverses 

perturbations. Dans les forêts tropicales, les petits Chablis de 0,04 ha sont ouverts par la chute de 

grands arbres. La foudre ouvre les Chablis d'une superficie d'environ 0,6 ha (Dupont et Guignard, 

2007). 

b) Le sol 

L’influence du sol sur la répartition des espèces végétales est très grande. Les propriétés 

physiques (texture, structure, porosité, perméabilité, etc.), sa nature (argileuse, sablonneuse, 

limoneuse), sa composition (teneur en azote, terrains calcaires, siliceux…), son origine (à partir 

d’alluvions, ou de roche mère…), son évolution en niveaux superposés ou horizons ayant chacun 

leurs caractéristiques particulières, etc., sont des facteurs déterminants pour la végétation.  

Les botanistes connaissent depuis longtemps la différence qui existe entre les espèces des 

terrains calcaires (plantes calcicoles, basiphiles ou indifférentes) et celles des terrains siliceux (plantes 

silicicoles, acidiphiles), différence qui dépend plus du pH du sol que du taux en calcium (les terrains 

calcaires captent toutefois mieux la chaleur). 

La végétation saxicole pousse sur les falaises, les rochers et les éboulis. Certaines de ces 

espèces végétales préfèrent les crevasses rocheuses pour se développer : les Chasmophytes. D ’autres 

espèces poussent dans de petits replats où les détritus et l'humus s’accumulent : Chomophytes. En 

effet, en Angleterre la Capillaire des murailles (Asplénium trichomanes) (Fougère) est une plante 

Chasmophyte et la Giroflée des murailles (Erysimum cheiri) (Brassicacée) est un exemple de plante 

Chomophyte (Photo 10). 

 

Photo 10. Capillaire des murailles (Asplénium trichomanes) (à gauche) et Giroflée des 

murailles (à droite) 
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Les espèces végétales calcicoles (ou calciphiles) sont des plantes qui poussent sur des roches 

riches en calcium et sol formé de calcaire. En Angleterre, en Pays de Galles et en Ecosse l’aire de 

distribution de l'Avoine des prés (Helictotrichon pratense) (Poacée) se limites aux endroits à sol 

calcaire et les schistes riches en calcium des terres hautes de l’Ecosse. Par contre, la Canche flexueuse 

(Deschampsia flexuosa) (Poacée) est une espèce calcifuge (ou calciphobe) qui évite les sols riches en 

calcium. Elle préfère les sols plutôt acides développés sur des roches déficientes en calcium (Dupont 

et Guignard, 2007). 

c) Topographie 

- Le versant 

L'opposition entre les versants Sud et Nord, le versant du soleil et le versant de l'ombre, l'adret 

et l'ubac, est tellement nette, qu'elle a été depuis longtemps remarquée et minutieusement décrite. En 

fonction de la pente et de l’exposition d’un terrain, la quantité d’énergie solaire disponible par unité 

de surface au niveau du sol peut varier beaucoup d’un point à un autre (Cantat et al., 2009). 

 

Figure 15. Modélisation du champ thermique à l'intérieur d'une montagne en fonction des 

conditions de surface (Noetzli et Gruber, 2005) 

 Les contrastes thermiques entre les versants sont importants. Les versants d'adret sont plus 

chauds que les versants d'ubac (fig.15). Les premiers sont des versants perpendiculaires aux rayons 

et qui reçoivent plus d'énergie solaire, ils sont donc plus chauds. Les seconds (ubacs) reçoivent le 

soleil très obliquement, ils sont frais et souvent à l'ombre et généralement abandonnés à la forêt. Pour 

cette raison, la quasi-totalité des paysages présentent des différences importantes entre le versant nord 

et sud, entre les côtes et les collines de montagnes.  

Dans l'hémisphère nord, les pentes exposées au Sud sont directement en face du rayonnement 

solaire, dont le pouvoir réchauffant et asséchant limite la végétation à des formes buissonnantes, 
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xériques (résistantes à la sécheresse). Les pentes adjacentes, exposées au Nord, restent relativement 

froides et humides et arborent une végétation de type mésique (nécessitant de l’humidité). Dans une 

région en Angleterre, les températures moyennes estivales sont plus élevées sur une pente orientée 

vers le sud (différence de 3°C) que sur une pente orientée vers le nord. Ces différences affectent la 

croissance des plantes (xérique contre mésique).  

Dans le versant sud du Jura suisse, le couvert végétal est dominé par le Chêne pubescent 

Quercus pubescens qui supporte bien la chaleur et son sous-bois est caractérisé par la présence de 

l’Orchis pâle (Orchis pallens) (Orchidée), de la Violette admirable (Viola mirabilis) (Violacée) et de 

la mélitte à feuilles de mélisse (Melittis melissophyllum) (Lamiacée). Le versant nord est dominé par 

la forêt à Hêtre commun (Fagus sylvatica) avec des plantes subalpines comme le Tabouret des Alpes 

(Thlaspi Alpestre) (Brassicacée) et la Doradille verte (Asplenium viridis) (Fougère). 

- L’inclinaison 

La pente est l'inclinaison du sol à l'horizontale. Elle affecte la végétation par son influence sur 

l'humidité du sol et sur la stabilité substrat. La toposéquence de la végétation est à l’image de la 

toposéquence géomorphologique. A Shropshire en Angleterre, la végétation des Podzols à humus des 

pentes des sommets sèches est composée de la Callune Calluna vulgaris (Ericacée), du Bouleau 

verruqueux (Betula pendula) (Betulacée), de la Fougère Aigle (Pteridium aquilinium) (Fougère) et 

de la Canche flexueuse (Deschampsia flexuosa) (Poacée).  

Les terrains à Podzols grès les pentes humides et constituent les landes humides à Bruyère des 

marais (Erica tetralix), à Molinie bleue (Molinia caerulea) et à linaigrette à feuilles étroites 

(Eriophorum angustifolium) (Cyperacée). Les tourbières se forment dans les pentes humides et la 

végétation type est formée notamment de mousses de tourbière Sphagnum sp, etc. 

2.6.7.2. Les facteurs biotiques 

a) Interactions 

Les interactions entre êtres vivants sont multiples. Les plantes agissent les unes sur les autres 

en modifiant notamment l’environnement : ainsi les arbres d’une futaie imposent des conditions 

d’éclairement, de température, d’humidité particulières. Dans le sol, s’observent soit une concurrence 

alimentaire (importance du réseau racinaire…) et chimique (rejet de substances toxiques…), soit au 

contraire des symbioses diverses (associations des Orchidacées avec des Rhizoctonia; des Aulnes, 

des Fabacées avec des procaryotes fixant l’azote atmosphérique…). L’action des microparasites, des 

insectes, des animaux supérieurs traduit la lutte pour la vie, tant pour les plantes que pour les animaux 

qui leur sont inféodés. 
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Surtout l’Homme, resté longtemps un facteur biotique parmi les autres, a plus récemment créé 

autour de lui une « technosphère » : urbanisme, autoroute, pratiques culturales intensives avec emploi 

d’herbicides chimiques, pollutions radioactives… modifient considérablement les équilibres naturels 

(Dupont et Guignard, 2007). 

b) Adaptation des plantes 

Aux exigences du milieu, les plantes répondent en adaptant au mieux leur organisme à celui-

ci. Par exemple, les végétaux peuvent supporter la mauvaise saison (hiver des régions tempérées et 

froides, période sèche des régions intertropicales…) ; dans nos pays, l’extrémité des jeunes pousses, 

où se trouve le méristème terminal, est protégée par la formation de bourgeons épais adaptés au froid 

hivernal. Raunkiaer (1934) a utilisé ces caractères pour définir plusieurs types biologiques. 

De même, la nécessité pour des plantes de régions chaudes ou sèches de diminuer le jour 

l’ouverture de leurs stomates ou de les fermer totalement (ce qui diminue l’évaporation, mais aussi 

l’entrée du CO2, nécessaire à la photosynthèse) a conduit celles-ci à mettre au point des dispositifs 

anatomiques et physiologiques de la captation du dioxyde de carbone à faible concentration : plantes 

dites en C4, plantes grasses. 

Citons encore les plantes immergées (Elodées, Myriophylles, Potamots) ou flottantes 

(Lentilles d’eau, Jacinthe d’eau, Laitue d’eau), les hydrophytes et les plantes vivaces vivant 

constamment les pieds dans l’eau ou hélophytes (Roseau, Massette), celui des plantes fixées sur 

d’autres plantes sans leur prélever quoi que ce soit, les épiphytes (Lichens, Mousses, différentes 

Fougères ainsi que de nombreuses Broméliacées et Aracées en forêt tropicale pluvieuse) ou en leur 

prélevant des nutriments au niveau des sèves, les hémicomme le Gui ou les Rhinanthes et 

holoparasites tels que les Cuscutes ou les Orobanches, les saprophytes comme les Monotropes  et la 

Néottie et enfin, les plantes carnivores, vivant sur des sols très pauvres en azote, comme ceux des 

tourbières, qui se sont spécialisées dans la capture de petits animaux (Drosera…) (Dupont et 

Guignard, 2007). 

2.7. Répartition générale des formations végétales du globe 

A l'échelle de la planète, en milieu terrestre, la répartition des grandes formations végétales 

est sous le contrôle du macroclimat. Les grandes formations végétales sont donc en général 

distribuées en bandes plus ou moins parallèles à l'équateur. Ces formations sont appelées biomes. 

2.7.1. Les grands biomes terrestres  

Un biome est une communauté vivante qui se rencontre sur des vastes surfaces en milieu 

continental. Elle correspond donc à la biocénose propre à des macrosystèmes. C’est un ensemble 
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d’écosystèmes caractéristique d’une aire biogéographique qui sont soumises à un climat particulier 

et caractérisées par une biocénose ou communauté climacique caractéristique, c’est-à-dire une 

biocénose relativement stable (à maturité), résultant de l'interaction des êtres vivants et du climat au 

cours d'une succession et en équilibre avec les conditions physiques locales (Order, 2013 ; Ramade, 

1994). 

 

Figure 16. Répartition des principaux biomes terrestres 

c) Les forêts de conifères des régions boréales (la taïga)  

La taïga est une ceinture de forêts qui borde la toundra au sud et qui constitue 31% des forêts 

du globe. Elle est située dans les zones froides ou tempérées-froides. Elle développée au Canada et 

dans le nord de l’Eurasie.  

 

Photo 11. La taïga 

Le climat de la Taïga est caractérisé par quatre mois dont la température moyenne est 

supérieure à 10°C ce qui permet l’installation de la forêt. Mais les hivers sont longs : 6 mois à moins 

de 0°C, et l’enneigement dure de 160 à 200 jours par an. 
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Le sol de la taïga est un sol relativement pauvre (podzol), ce qui entraine une croissance très 

lente de la végétation. La Taïga est installée dans des régions qui, pour la plupart, étaient recouvertes 

de glaciers au quaternaire. La fonte de la glace s’est produite il y a moins de 5500 ans en Scandinavies. 

Les biocénoses de la taïga sont récentes et pauvres en espèces. Les arbres sont donc adaptés 

au froid. Ce sont surtout des conifères : pin, sapin, épicéa, mélèze, mêlés de quelques feuillus comme 

l’aulne, le bouleau et le Saul. En raison des conditions climatiques de la région et notamment les 

faibles températures, la décomposition de la litière est lente et la croissance des arbres et la 

productivité primaire sont faibles. La taïga est caractérisée par une décomposition lente de la litière, 

une faible croissance des arbres et une faible productivité primaire faible. Du nord au sud, la biomasse 

varie de 100 à 300 t/ha et la productivité primaire est en moyenne de 800 g/m2/an. 

Les animaux sont représentés par de grandes espèces de Cervidés (élan, wapiti, renne), des 

petits mammifères végétariens (écureuils, porc-épic, lemmings), des carnivores (ours, loup, renard, 

glouton, martre, vison, animaux à fourrure). Les oiseaux sédentaires sont peu représentés, beaucoup 

migrent en hiver, on retient le coq de bruyère, le bec croisé (Ramade, 1994). 

d) Les forêts décidues des régions tempérées  

Ces forêts ont une aire de répartition très vaste. On les trouve en Europe tempérée, depuis 

l’Atlantique jusqu’au versant sibérien de l’Oural, en Chine septentrionale et centrale, sur le continent 

nord-américain du 110e parallèle jusqu’à la latitude du Saint Laurent. Elles sont quasi inexistantes 

dans l’hémisphère sud sauf en Australie et Nouvelle Zélande. 

 

Photo 12. Forêt décidue des régions tempérées 

L’hiver est froid, mais l’été est sec et arrosé, permettant une bonne croissance de la végétation. 

Ces forêts sont composées d’arbres à feuilles caduques, chêne, hêtre, châtaignier, charme, tilleul, 

érable, dont la composition varie selon les régions. Les grandes espèces de mammifères ont disparues 

ou sont très menacées (réintroduction). Il reste le cerf, le chevreuil, le sanglier qui n’ont plus de 
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prédateurs naturels pour contrôler leurs effectifs (contrôle par la chasse). Des petits mammifères 

(renard, blaireau, divers mustélidés et rongeurs) et beaucoup d’oiseaux, d’insectes et de micro-

organismes. La productivité primaire est d’environ 1200 g/m2/an et la biomasse varie de 240 à 320 

t/ha (Brangien, 2007 ; Ramade, 1994). 

e) Les forêts sempervirentes des régions méditerranéennes :  

Dans le bassin méditerranéen proprement dit, la limite de la région méditerranéenne 

correspond à peu près à celle de l’olivier et de quelques autres plantes caractéristiques comme le 

chêne vert. En dehors de la région méditerranée au sens strict, des régions à climat analogue existent 

en Californie, au Chili, en Afrique du sud et en Australie. 

 

Photo 13. La forêt méditerranéenne 

Les régions à climat méditerranéen sont caractérisées par une température annuelle moyenne 

de l’ordre de 15 à 20°C. Les étés y sont secs et chauds ce qui entraîne un arrêt de la croissance de la 

végétation. Les hivers y sont doux et humides et les gelées exceptionnelles. Les espèces de ce biome 

sont adaptées à la sécheresse estivale. Beaucoup de végétaux se sont adaptées à ces conditions 

climatiques (feuilles petites, épaisses et dures, persistantes,  végétation sclérophylle (aux feuilles 

coriaces) ; beaucoup résistent à la feu (végétation pyrophyte)).  

La végétation méditerranéenne primitive a été presque partout détruite par le feu 

particulièrement et remplacée par des stades de dégradation connus sous le nom de maquis et de 

garrigue, qui sont dominés par une végétation constituée de buissons à feuilles souvent épineuses ou 

persistantes comme le romarin, la lavande et les chênes kermès rabougris. 

Malgré les dégradations subites par les forêts des régions méditerranées, ces dernières recèlent 

une biodiversité élevée particulièrement en Californie et en Afrique du sud. La présence de certaine 

famille d’insectes comme les Coléoptères, les Ténébrionidés et les Orthoptères annonce les régions 

tropicales. Les grands mammifères sont peu nombreux, on peut remarquer aussi, la présence des 
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reptiles (grand lézard, lézard vert, couleuvre, vipère), des oiseaux frugivores et des rongeurs. Il est 

aussi important de signaler ici le fort taux d’endémisme enregistré dans les différentes régions 

méditerranées. La productivité primaire est de l’ordre de 1300 g/m2/an et la biomasse varie entre 250 

et 350 t/ha (Order, 2013). 

f) Les formations herbacées naturelles (prairies et steppes)  

Les formations herbacées naturelles représentent le plus vaste biome terrestre. Elles couvrent 

24% de la surface des continents soit 46 millions de Km2. Ces formations présentes sur tous les 

continents ont des caractéristiques communes, elles s’installent dans les régions tempérées au cœur 

des continents, lorsque le climat est caractérisé par des étés chauds et humides et des hivers froids. 

La pluviosité annuelle varie entre 300 et 500 mm mais elle peut atteindre 1000 mm dans 

certaines régions. On inclut dans les formations herbacées naturelles la steppe russe, la prairie nord-

américaine, la puszta hongroise, le veld sud-africain et la pampa sud-américaine. La végétation de 

toutes ces régions est dominée en biomasse par les Graminées accompagnées de Cypéracées et les 

arbres sont presque totalement absents. 

 

Photo 14. Prairie 

La faune comprend beaucoup de mammifères fouisseurs (creuse) (marmotte, chien de prairie, 

écureuil, grand hamster, rat taupe…), de grands mammifères Ongulés (sabot) mobiles comme 

l’antilope, l’âne sauvage… et de nombreux insectes (criquets, sauterelles). 

La productivité primaire et la biomasse sont faibles : 600 g/m2/an et 16 t/ha avec une biomasse 

souterraine supérieure à la biomasse aérienne (Woodward, 2008, Ramade, 1994). 

g) Les forêts équatoriales sempervirentes  

Ces forêts sont connues aussi sous le nom de forêts denses, forêts ombrophiles et occupent les 

régions chaudes, bien arrosées toute l’année (2500 à 8000 mm/an), sans saison sèche ou de très courte 

durée. 
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Photo 15. Forêts équatoriales 

Elles existent dans régions principales : (a) l’Amazonie ; (b) l’Afrique occidentale et centrale 

avec deux blocs indépendants dont l’un correspond au Liberia et à la Cote d’ivoire et l’autre au 

Cameroun, au Gabon et au bassin du Congo ; (c) l’Indo Malaisie. Des fragments moins importants 

subsistent sur la côte orientale de Madagascar et dans le sud de l’Inde. 

La forêt équatoriale est formée par des arbres sempervirents qui ont une grande diversité 

spécifique, il en existe 600 espèces en Côte d’ivoire et 2000 en Malaisie. Les diverses espèces sont 

représentées par des individus très dispersés ce qui oppose la forêt équatoriale à la forêt tempérée. 

Parmi les familles de plantes à fleurs importantes on citera les Palmiers, les Orchidées, les Rubiacées 

et les Légumineuses.  

La stratification des forêts équatoriales est complexe. Il existe souvent une strate supérieure 

d’arbres géants qui dépassent 50 m de hauteur ; puis une strate moyenne presque continue à 30-40 m, 

enfin une strate d’arbres plus petits entre 15 et 25 m. la strate herbacée du sous-bois est clairsemée et 

formée d’espèces comme les fougères et les sélaginelles. 

La faune de ces forêts renferme beaucoup de groupes reliques (Onychophores), ainsi que des 

groupes normalement aquatiques (planaires) profitant du micro-climat humide des sous-bois. On 

rencontre également de nombreux mammifères arboricoles (singes, lémuriens) qui ne descendent 

jamais à terre et des mammifères terrestres (antilopes, hippopotame), des reptiles, des oiseaux et de 

nombreux insectes. 

La productivité primaire et la biomasse des forêts équatoriales sont élevées, elles sont 

respectivement de l’ordre de 2200 g/m2/an et 450 t/ha (Holzman, 2008). 

h) Les savanes  
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Les savanes sont des formations végétales intertropicales couvrant des surfaces très étendues 

dans des régions à climat ensoleillé, dont la température moyenne dépasse 26°C et ou la pluviosité 

est faible. 

 

Photo 16. La savane 

Les savanes herbeuses sont caractérisées par une végétation formée de Graminées dures, 

hautes de 80 cm à plusieurs mètres. Ces savanes herbeuses sont bien représentées en Afrique. Dans 

la savane de Cote d’ivoire les Graminées principales appartiennent au genre Aristida ou herbe à 

éléphants. En Amérique du sud les savanes herbacées forment les Ilanos du Venezuela. Les savanes 

arbustives sont caractérisées par la présence d’arbres plus ou moins dispersés (Acacia, Baobab, en 

Afrique, Eucalyptus en Australie, Cactées en Amérique du sud). Les arbres ont une taille 

généralement inferieure à 15 m, ont une écorce épaisse renfermant beaucoup de liège et résistante au 

feu 

La faune des savanes comprend beaucoup de grands herbivores qui vivent en troupeaux 

surtout en Afrique (antilope, gazelle, zèbre, girafe, éléphant) et des carnivores (lion, léopard, 

guépard). Les oiseaux coureurs sont représentés par l’autruche en Afrique et l’Emeu en Australie. 

L’existence de grands troupeaux d’herbivores apporte des bouses abondantes qui hébergent de très 

nombreuses espèces de Scarabéidés. La faune africaine de ces insectes est la plus riche du monde. 

Les termites sont omniprésents dans la savane et ils jouent un rôle important dans les processus de 

pédogénèse. La productivité primaire et la biomasse des savanes sont faibles (900 g/m2/an et 40 t/ha) 

(Brangien, 2007 ; Order 2013). 

i) Les déserts   

Les déserts couvrent 34% des terres émergées dans lesquelles vit le 1/5 de la population 

mondiale. Ces formations appelées déserts désignent les régions ou la pluviosité annuelle moyenne 
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est inférieure à 100 mm et aussi très irrégulière. On connait au Sahara des périodes de 8 ans sans pluie 

et le désert d’Atacama au Chili n’a reçu que 1,6 mm d’eau en 19 ans. L’Europe est le seul continent 

dépourvu de déserts, bien que le sud de l’Espagne soit dèjà une zone aride où la pluviosité est 

inférieure à 200 mm/an.  

 

Photo 17. Le désert 

Selon le degré d’aridité croissant on distingue trois types de désert : 

a- Les zones semi-arides ou steppes désertiques couvrant 30 millions de km2 et recevant de 

200 à 500 mm d’eau par an (Ex : les déserts d’Amérique du nord) ; 

b- Les zones arides ou déserts vrais couvrant 18 millions de km2 et ou la pluviosité varie de 

80 à 150 mm par an (Ex : le Sahara) ; 

c- Les zones hyperarides ou déserts extrême couvrant 6 millions de km2 et recevant moins de 

50 mm d’eau par an (Ex : le désert d’Atacama). 

Il existe une autre classification qui distingue les déserts chauds ou subtropicaux (Sahara, 

Kalahari, déserts d’Iran et d’Arabie, déserts de Sonora et de Mojave). Des déserts continentaux froids 

(Gobi, Great Basin). Et des déserts littoraux (Namib, Chili et Pérou). 

Les végétaux du désert ont des caractéristiques qui leur sont propres, ces spécificités sont dues 

à une évolution dans un environnement particulier offrant des conditions de vie extrême de 

températures et de pluviosité. Les végétaux temporaires échappent à la sécheresse grâce à leur cycle 

de développement très court localisé à la période humide. Les végétaux permanents ont un réseau de 

racine très développée qui leur permet d’aller chercher l’eau en profondeur, en plus la partie aérienne 

de cette flore adopte des stratégies permettant l’économie de l’eau, parmi ces stratégies on remarque 

la diminution de la surface des feuilles. 
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Les mammifères sont représentés au Sahara par environ 130 espèces dont 21% sont 

endémiques. Les grandes espèces sont représentées par les antilopes (oryx, addax et gazelles). Les 

rongeurs sont abondants et mènent une vie souterraine, la gerboise Juculus juculus, les Psammomys 

et les Gerbilles (Gerbillus) sont les plus communs. Les reptiles sont représentés par le grand lézard 

herbivore Uromastix ou fouette queue, et par des serpents comme la vipère à cornes. Les oiseaux sont 

majoritairement des oiseaux coureurs comme l’outarde. Mais ce sont les insectes qui forment le 

groupe le plus diversifié, et qui renferme le plus d’espèces adaptées à la vie dans des conditions 

extrêmes. Au Sahara 26 ordres sur 32 sont représentés. 

La productivité primaire et la biomasse des déserts sont très faibles, elles sont respectivement 

de l’ordre de 90 g/m2/an et 7 t/ha (Order, 2013). 

j) La toundra  

La toundra est la zone de végétation située au-delà de la limite naturelle des arbres. Cette 

limite passe dans l’hémisphère nord au niveau du cercle arctique (66°33’ N) ; elle atteint 72° en 

Sibérie centrale et s’abaisse vers 53° au Labrador et en Alaska.  

 

Photo 18. La Toundra 

Le climat est caractérisé par une période sans gelées inférieure à 3 mois et par la moyenne du 

mois le plus chaud inférieure à 10°C. Les précipitations sont faibles (inferieurs à 250 mm/an). Le sol 

ne dégèle que sur quelques décimètres de profondeur pendant le bref été et il existe une partie gelée 

en permanence, le permafrost, qui empêche le drainage des eaux et qui provoque la formation de 

vastes marécages. 

La végétation de la partie sud de la toundra qui est confinée à la limite des forêts, comprend 

des arbrisseaux nains mêlés de tourbières à Sphaignes. Plus au nord apparaissent des pelouses et des 

tourbières à Carex et Eriophorum, puis des tapis de mousses et de lichens qui subsistent seuls dans la 
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partie la plus septentrionale. Dans l’hémisphère sud le climat plus humide et plus froid fait remonter 

la limite des arbres vers 45° de latitude au Chili et 53° en Nouvelle Zélande. Dans ces régions il 

n’existe pas de véritable toundra mais des formations végétales caractérisées par des Ombellifères 

endémiques du genre Azorella. 

Les mammifères de la toundra comprennent 61 espèces dont 8 insectivores (musaraignes), 34 

Rongeurs et Lagomorphes (écureuils, marmottes et castors), des carnivores (lynx, renard bleu, ours 

brun et blanc et loup) et des Ongulés (renne, élan et caribou). Les mammifères de la toundra adoptent 

des stratégies qui leurs permettent de résister aux températures extrêmes comme l’épaisseur de la 

fourrure qui permet de garder la chaleur corporelle. La couleur blanche est fréquente chez les 

mammifères et les oiseaux arctiques. Les oiseaux représentés par une quarantaine d’espèces sont 

surtout des oiseaux de passage qui viennent nidifier dans la toundra. La productivité et la biomasse 

sont très faibles, elles sont respectivement de l’ordre de 140 g/m2/an et 6t/an (Brangien, 2007 ; Order, 

2013). 
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Chapitre 3. Zoogéographie   

 

3.1. Notions de zoogéographie 

La zoogéographie est la science, sous-discipline de la biogéographie, qui s'occupe de l'origine 

et de la répartition des espèces du monde animal sur la Terre. Elle complète la phytogéographie. L'aire 

de répartition est le concept de base de la zoogéographie et constitue la zone occupée par une espèce 

donnée. Elle comprend l'aire de reproduction et les différentes zones territoriales occupées 

régulièrement, de façon saisonnière ou occasionnelle. Ces zones peuvent ne pas coïncider comme 

dans le cas des organismes migrateurs qui occupent des zones complètement différentes selon les 

saisons. 

La zoogéographie, qui n'a depuis longtemps eu que l'observation de la distribution actuelle 

des animaux sur Terre et les données de la paléontologie comme outils d'investigation, peut 

aujourd'hui utiliser les technologies modernes de taxonomie moléculaire qui nous ont permis de 

suivre beaucoup plus en détail relations phylogénétiques.  

3.2. Les aires de distribution géographiques  

Tous les groupes d'espèces animales ne s'étant pas constitués à la même époque géologique, 

ils ne se sont pas trouvés en présence de la même configuration des continents et des océans et n'ont 

pas pu, en conséquence, rencontrer les mêmes facilités migratoires, ni couvrir des aires de dispersion 

comparables (fig.1).  

 

Figure 1. Histoire de la vie au cours des temps géologiques 
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Selon leur degré d'extension, certaines espèces animales ont une aire de répartition étendue, 

qui peut dépasser les limites d'un continent ; d'autres possèdent une aire de répartition spécialisée qui 

peut dépendre de caractéristiques géographiques, climatiques ou écologiques particulières. 

Comme cas extrêmes, on distingue les phénomènes de cosmospolitisme et d'endémisme. Sont 

cosmopolites ou ubiquistes, les espèces qui vivent sur tout le globe et spécialement en tous climats. 

Elles ne vivent cependant pas en tous milieux (souterrain, terrestre, arboricole, dulçaquicole, marin, 

aérien). Le cosmopolitisme n'est donc qu'approché en se restreignant aux espèces représentées sur la 

plupart des terres émergées ou dans la plupart des océans. Par opposition, sont endémiques les espèces 

dont l'aire ne dépasse pas un territoire défini, limité par une frontière naturelle (montagne, désert, 

mer, rivière, lac). Le terme d'endémisme n'a d'ailleurs de sens que rapporté à une unité géographique 

donnée. 

Les aires de distribution des espèces animales peuvent être aussi continues, c'est-à-dire d'un 

seul tenant. Parfois les aires de répartition coïncident avec certaines zones latitudinales (boréale, 

tropicale, équatoriale, australe). Sinon elles sont discontinues ou disjointes lorsqu'elles comprennent 

des régions séparées, sans limites naturelles, et plus ou moins distantes. Cela est fonction des facteurs 

de dispersion qui sont intervenus au cours des époques géologiques ou des temps historiques plus 

récents. En particulier, les espèces migratrices disposent d'aires d'estivage (ou de reproduction) et 

d'aires d'hivernage (ou de nourrissage). 

La répartition des espèces animales peut également s'effectuer selon un étagement ou 

découpage vertical par rapport au niveau de la mer en fonction soit de l'altitude (pour la faune 

terrestre, notamment de montagne), soit de la profondeur (pour la faune marine). 

En 1858, Sclater analyse la distribution géographique de l'avifaune mondiale constituée de 

7500 espèces d'oiseaux et reconnaît six grandes régions zoogéographiques dans le monde : 

Paléarctique, Éthiopienne, Indienne, Australienne, Néarctique et Néotropicale. 

En 1876, Wallace généralise ce concept à plusieurs groupes zoologiques (mammifères, 

oiseaux, reptiles, amphibiens, poissons, insectes et mollusques) et adopte les six régions zoologiques 

proposées en premier par Sclater (fig.2) :  

• Aire Paléarctique (Europe, Afrique du Nord, Asie septentrionale) ; 

• Aire Éthiopienne (Afrique sub-saharienne) ; 

• Aire Orientale (Asie tropicale) ; 
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• Aire Australienne (Océanie) ;  

• Aire Néotropicale (Amérique du Sud et centrale) ; 

• Aire Néarctique (Amérique du Nord). 

 

Figure 2. Les régions fauniques de Sclater et Wallace (Smith, 1983) 

3.3. Les empires faunistiques et leurs distributions 

Le globe se trouve partagé en cinq grands empires faunistiques et floraux, souvent séparés par 

des zones de transition d’étendue variable (fig.3) :  

• Empire Holarctique (ou boréal) ; 

• Empire Néotropical (ou américain) ;  

• Empire Africano-malgache (ou éthiopien) ; 

• Empire Asiaticopacifique (ou indo-malais et polynésien) ;  

• Empire Antarctique-australien (Lacoste et Salanon, 2005).  

La région méditerranéenne appartient à l’empire Holarctique. 
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Figure 3. Les empires faunistiques 1 : Empire holarctique, 2 : Enéotropical, 3 : Empire 

africano-malgache, 4 : Empire asiatico-pacifique, 5 : Empire antarctique-australien) (Lacoste 

et Salanon, 2005) 

3.4. Notion des centres d’expansion faunistique 

Durant les glaciations, chaque espèce devait trouver refuge, en fonction de ses exigences 

écologiques propres, dans des zones hors de glace. Les glaciations terminées, ces refuges devenaient 

des centres d'expansion à partir desquels les espèces recolonisaient les milieux propices.  

La zoogéographie définit alors des types de distribution faunistique qui possèdent un centre 

d'expansion postglaciaire commun. Cependant, on assiste à des comportements différents au sein 

même de ces ensembles. En effet, certaines espèces, dites expansives ont colonisé des milieux 

favorables mais éloignés de leur refuge, d'autres, dites stationnaires, s'en sont très peu écartées. Par 

exemple, le terme "Eurasiatique" définit des espèces répandues de l'Europe à l'Asie dont le centre 

d'expansion était l'actuelle Sibérie alors que ce continent était sous d'autres latitudes. Mais parmi ses 

éléments, certaines espèces peuplent la quasi-totalité de son aire de recouvrement, d'autres seulement 

une partie. 

Cette notion est importante au niveau des peuplements, elle permet de comprendre pourquoi 

certaines espèces cohabitent ou ne se rencontrent jamais et permet également de caractériser un milieu 

par la présence d'un ensemble d'espèces. 

3.5. Les causes de distribution actuelle des êtres vivants 

Tous les groupes taxonomiques (espèces, genres, familles, etc.) ont une aire géographique de 

distribution bien déterminée. Cette aire de distribution varie entre quelques mètres carrés à la totalité 

du globe terrestre. Les limites de la distribution géographique des groupes taxonomiques du rang 

quelconque sont déterminées par l’environnement physique, les éléments biologiques et son histoire. 
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3.5.1. Facteurs locaux 

a) Sol et substrat 

Le type et la texture du sol et du substrat influencent la distribution des espèces et des 

communautés animales. En effet, on distingue deux types d’espèces : les espèces des terriers et les 

espèces saxicoles.  

Exemple : On note quatre espèces de rongeurs du genre Perognathus sp (photo.1) dans la 

région de Nivada (États-Unis). La distribution de ces espèces dans cette région est déterminée par la 

nature du sol et du substrat.  

 

Photo 1. Souris à poches (Perognathus flavescens) 

• Une espèce habite les endroits qui sont assez fermés et moins accidentés ;  

• La seconde fréquente les versants où les pierres et les éboulis rocheux sont dispersés et 

partiellement incorporés dans le sol ; 

• La troisième espèce est associée aux terrains avec des sols moins profonds et limoneux ; 

• La quatrième espèce est indifférente à la nature du substrat, elle peut survivre sur une variété de 

types de sols.  

Concernant les espèces saxicoles, elles habitent les milieux accidentés et rocheux. Par 

exemple le domaine vital des Damans des rochers africains (Photo.2) comprend les éboulis rocheux 

et les petites falaises des endroits rupestres. La plupart de leur nourriture se compose de plantes qui 

poussent sur/ou à proximité des rochers. En plus, les roches fournissent des points de vue utiles pour 

garder un œil sur les prédateurs et des cachettes. 
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Photo 2. Damans des rochers africains 

b) Topographie 

Les facteurs topographiques influencent les équilibres des écosystèmes. Les plus importants 

facteurs sont : l’altitude, l’exposition et l’inclinaison.  

- Altitude 

L’altitude exerce une grande influence sur la distribution des espèces animales. La raréfaction 

altitudinale de la richesse spécifique est un phénomène depuis longtemps documenté chez les 

animaux. En Alpes franco-suisse, une baisse moyenne de 60% de la richesse des oiseaux est observée 

entre étages boisés et étage alpin. La température diminue linéairement avec l’altitude. Les zones de 

végétation tendent à suivre cette linéarité, où elles causent des variations de la composition des 

communautés d’oiseaux. En effet, les grosses espèces sont moins insectivores et baccivores que les 

petites: elles présentent un régime alimentaire moins soumis au calendrier annuel. 

Elles peuvent être plus sédentaires, d’autant que leur équilibre thermo-énergétique est mieux 

assuré, même en altitude. Elles trouvent plus de ressources pour nicher que les autres espèces. Elles 

nichent au sol ou dans les falaises, à l’opposé des autres qui sont arboricoles. En étage alpin-nival, 

les grosses espèces (exemple des rapaces) sont moins nombreuses, mais elles sont pré-adaptées aux 

plus hauts niveaux que les petites espèces (exemple des passereaux). 

- Versant 

Les distributions géographiques de certaines espèces animales sont influencées par l’effet du 

versant. Sur les pentes du versant sud de la péninsule Kullaberg (sud-ouest de la Suède), les espèces 

suivantes Idaea dilutaria, Pallipes Danacea et Theridion conigerum (Photo.3) se trouvent loin de 

leur aire de répartition principale, dans le versant nord. 
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Photo 3. Idaea dilutaria, Pallipes Danacea et Theridion conigerum 

Dans le versant nord des montagnes européennes, les Marmottes alpines (Marmota marmota) 

(Photo.4) préfèrent creuser leurs terriers sur les pentes exposées au sud parce que les températures 

estivales sur ces pentes sont moins élevées par rapport à celles notées sur les pentes orientées au nord. 

En effet, les températures les plus élevées limitent le temps d’alimentation des Marmottes en ces 

conditions. En période hivernale, les Marmottes creusent leurs terriers dans les versants sud parce 

que les conditions pour hiberner sont meilleures. 

 

Photo 4. Marmottes alpines 

3.5.2. Facteurs régionaux 

a) Facteurs liés à l’histoire climatique 

Les périodes glaciaires ont permis l’extension des espèces boréales (exemple Mammouth) 

jusqu’aux abords de la Méditerranée tout en entraînant le recul des espèces tempérées. Des 

mouvements inverses se sont produits au cours des périodes interglaciaires. Après le recul définitif 

des glaciers, il y ’a environ 10.000 ans, certaines espèces d’origine nordique ont survécu au-delà de 

leur aire continue actuelle dans les stations de haute montagne.  

Les reliques climatiques sont des espèces qui avaient autrefois de grandes aires de distribution 

géographiques. Ils témoignent des conditions climatiques des périodes géologiques au cours 

desquelles elles avaient de vastes étendues. Exemple du Bœuf musqué (Ovibos moschatus) (fig.4), 

un imposant mammifère ongulé appartenant à la famille des bovidés, protégé du froid glacial par un 

long poil rude et une épaisse couche de fin duvet. Dans l'Arctique, il recherche les plaines et les 
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vallées disposant de petits cours d'eau en été et préfère les collines et les plateaux en hiver. Il habite 

l'extrême nord canadien et le Groenland. 

 

Figure 4. Aire de distribution du bœuf musqué (en rouge habitat historique, en bleu zones de 

réintroduction) 

D'origine eurasiatique, il a colonisé les latitudes moyennes de l'hémisphère nord pendant les 

glaciations de l'Holocène, avant de se replier vers l'Arctique à la fin du Würm. Il s'est d'ailleurs éteint 

dans l'ancien monde il y a 2000 ans environ, à la suite du réchauffement du climat. Proche de 

l'extinction au milieu du 20e siècle à cause de la chasse, ses effectifs ont augmenté depuis (environ 

75.000 individus en 1999) et il a été réintroduit dans plusieurs pays (Scandinavie, Arctique russe, 

etc.). 

b) Facteurs liés à l’histoire tectonique 

Les faunes d'Amérique du Nord et du Sud ont commencé à mélanger à la fin de l'époque 

Miocène, il y a environ 6 millions d'années. L’isthme de Panama (fig.5) est une étroite bande de terres 

se trouvant entre la mer des Caraïbes et l'océan Pacifique, reliant l'Amérique du Sud et l'Amérique du 

Nord. Sur la base des mammifères fossiles en Amérique centrale, il s'était formé il y a 2,8 millions 

d'années durant le Pliocène. Avant que l'isthme ne soit créé, une mer couvrait la région du canal de 

Panama ; la mer d'Amérique centrale séparait alors les continents de l'Amérique du Nord et du Sud, 

et les eaux des océans pacifique et atlantique se mélangeaient librement. L'invasion de l'Amérique du 

Sud par des espèces animales d'Amérique du Nord a provoqué l'extinction de plusieurs taxons 

indigènes. 
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Figure 5. L’isthme de Panama 

Les carnivores placentaires sont apparus et rentrent en compétition avec les carnivores 

marsupiaux qui ont disparu. Lorsque le grand échange faunique entre les deux continents est 

déclenché (grand échange faunique interaméricain) (fig.6), une grande majorité des familles de 

mammifères terrestres dispersèrent entre le Nord et le Sud de l'Amérique.  

 

Figure 6. Carte montrant les silhouettes de plusieurs espèces représentatives dont les ancêtres 

ont migré depuis l'Amérique du Sud (en vert) ou l'Amérique du Nord (en bleu) durant le 

Grand échange 
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L'apparition d'un pont terrestre entre les deux continents ne semble en revanche pas avoir eu 

d'impact significatif sur la flore : des études biogéographiques moléculaires ont en effet montré des 

temps de divergence génétique beaucoup plus précoces pour les plantes et des exemples répétés de 

dispersion à longue distance à travers les barrières océaniques. 

Malgré la présence d'un passage entre les deux continents, au moins formé d'une série d'îles, 

dès la fin du Miocène, la migration des espèces terrestres est restée très limitée avant 3 Ma. Il semble 

donc crédible que le les conditions climatiques aient été le principal paramètre de l'initiation et du 

déroulement du Grand échange faunique. 

Au départ, il y avait un équilibre entre les migrants du Nord et du Sud. Mais par la suite (au 

cours du Quaternaire), l'échange est devenu nettement déséquilibrée. Il s'avéra que les espèces sud-

américaines réussissaient moins bien à s'implanter que les espèces nord-américaines. Elles 

n'arrivaient pas à concurrencer les espèces déjà présentes. En Amérique du Nord, les immigrants du 

Sud sont les plus touchés par l’extinction. Des groupes d’animaux d'origine nord-américaine ont 

continué de se diversifier à un rythme exponentiel. En effet, six familles d’animaux d’origine 

d'Amérique du Sud sont éteintes dans l'Amérique du Nord, tandis que seulement deux familles 

d’animaux nord-américaines sont éteintes en Amérique du Sud. 

3.5.3. Impacts de l’homme 

Depuis toujours, l’Homme modifie l’environnement à son profit. Il a réussi à exterminer 

certaines espèces animales, principalement par l'altération et la fragmentation de leurs habitats. Par 

contre, il a échoué à éradiquer ces espèces introduites qui sont devenus des ravageurs. En effet, le 

vison d’Amérique (Neovison vison) (Photo.5) est un petit carnivore semi-aquatique dont l’aire de 

répartition naturelle s’étend sur toute l’Amérique du Nord, à l’exception du Mexique, du Texas et de 

la Floride et des terres situées au nord du cercle polaire arctique. Il a été introduit dans les fermes 

britanniques dans les années 1930. Certains individus se sont échappés et s’établirent dans la nature. 

Ce carnivore a un impact assez différent sur la faune indigène par rapport à l’effet des autres 

mammifères introduits. Tout d'abord, il accentue le déclin des Loutres (Lutra lutra) dans les zones où 

le statut de protection de cette espèce est déjà en danger. A l’échelle locale, le Vison a un effet sur le 

déclin de Campagnol de l'eau (Arvicola terrestris). 
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Photo 5. Vison d'Amérique (Neovison vison) 

3.6. Les faunes insulaires 

Les biotopes insulaires comprennent les îles océaniques et les îles continentales tels les 

milieux lacustres ne communiquant pas entre eux, les sommets de chaines de montagne isolées, les 

biotopes forestiers enclavés dans un écosystème steppique ou semi-aride, et de nos jours, les réserves 

naturelles, parcs nationaux et autres zones protégés de plus en plus enclavés au milieu de vastes 

territoires bouleversés par l’action de l’homme (monoculture, industrie, etc) (Ramade, 1994). 

3.6.1. Qu'est-ce qu'une île 

Une île est une terre complètement entourée d'eau, peuplée et séparée d'un continent d'au 

moins 2 kilomètres. Sa taille doit être égale ou supérieure à 0,15 kilomètre. Lorsque plusieurs îles 

sont proches les unes des autres, elles sont collectivement appelées un archipel. 

 

Photo 6. Exemple d'île 

Il existe plusieurs types d'îles selon leur apparence, et leurs différentes tailles et formes (fig.7). 

Les plus grands sont : le Groenland, la Nouvelle-Guinée, Bornéo, Madagascar, l'île de Baffin et 

Sumatra.  
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Figure 7. Les plus grandes îles de la planète 

Il faut garder à l'esprit que de nombreuses îles sont des sites pleins de biodiversité et d'espèces 

endémiques. Une espèce endémique est une espèce qui est exclusive à un écosystème et qui ne peut 

pas exister ailleurs puisqu'elle a besoin de ces conditions pour survivre. Par exemple, le lémurien est 

un animal que l'on ne trouve qu'à l’île de Madagascar. Parmi les 987 espèces de vertébrés rencontrés 

à l’île de Madagascar, 771 espèces sont endémique, soit un taux d’endémisme égale à 78%.  Les 

espèces endémiques, véritables spécificités des écosystèmes insulaires, sont rendues plus vulnérables 

à l’extinction par l’anthropisation. En effet les spécificités biologiques des îles sont de plus en plus 

fragilisées à cause d’une diminution de plus en plus forte de l’un des fondements biogéographiques 

de l’insularité : l’isolement. Le rapprochement des îles aux continents et des îles entre elles est le 

premier facteur de la rareté, du déclin et de l’extinction de l’endémisme. 

3.6.2. Types d'îles  

Il existe différents types d'îles selon leurs caractéristiques. Ces îles sont divisées en deux types 

principaux qui sont continentaux et océaniques. Voyons quelles sont les caractéristiques de chacun 

d'eux : 

a) Îles continentales  

Ils appartiennent au plateau continental. Beaucoup faisaient partie du continent, mais ont été 

isolés après l'élévation du niveau de la mer. Ce type est ce qu'on appelle "l'île à marée", qui se produit 

lorsque la marée haute couvre la partie du terrain qui relie une zone à une autre. Par conséquent, une 

partie est entourée d'eau. Les îles-barrières sont constituées de parties terrestres parallèles à la côte, 

dont beaucoup font partie du plateau continental. Ils peuvent être le résultat de courants océaniques 

poussant du sable et des sédiments, ou même de la fonte des matériaux au cours de la dernière période 
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glaciaire qui a provoqué l'élévation du niveau de la mer. Des exemples de ce type d'îles sont le 

Groenland et Madagascar. 

 

Photo 7. L'île continentale de Madagascar 

b) Îles océaniques  

Ils ne font pas partie du plateau continental. Certaines sont également appelées îles 

volcaniques car elles sont formées par tout type d'éruption volcanique sous-marine. Les îles 

océaniques sont généralement situées dans des zones de subduction où une plaque s'enfonce sous une 

autre, bien qu'elles puissent également se former sur des points chauds. Dans ce cas, la plaque se 

déplace au-dessus de ce point, à mesure que le magma se déplace vers le haut, provoquant l'élévation 

de la croûte terrestre. 

 

Photo 8. Îles océaniques (l’île Nijima en avant plan et l’île Nishinoshima en arrière) (Japan 

Coast Guard, 2013) 
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3.6.3. Principaux caractères écologiques des peuplements insulaires 

Les peuplements insulaires présentent un ensemble de caractères particuliers : 

- Leur richesse spécifique est d’autant plus importante que leur surface est plus grande aussi 

bien dans les iles vraies que dans les iles continentales (fig.8).  

 

Figure 8. Corrélation entre la superficie des iles continentales de la nouvelle zélande et la 

richesse spécifique de leur peuplement avien (Diamond et al., 1976) 

-  La richesse spécifique est d’autant plus élevée que l’ile est plus proche du continent (Tab.1). 

Tableau 1. Variation de la richesse spécifique en fonction de la distance au contient dans les 

archipels de l’Atlantic (Blondel, 1979) 

 Canaries Madère Acores 

Distance du continent (en km) 100 800 1400 

Surface (en km2) 7300 800 2400 

Nombre d’espèce 

Plantes supérieures 1990 1170 850 

Orthoptères 96 40 26 

Coléoptère 990 565 180 

Lépidoptère 26 11 5 

Oiseaux 53 27 22 

- Les densités des populations sont toujours plus fortes dans les iles que dans les biotopes 

continentaux peuplés par une même espèce. 

- Plus grande pauvreté comparativement à ceux des habitats continentaux similaires (par 

exemple on ne compte pour toute la nouvelle Zélande et les iles voisines que 160 espèces autochtones 
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d’oiseaux terrestres et limicoles alors que sur une superficie équivalente du continente le plus proche, 

l’Australie méridionale, on dénombre plus du double d’espèces.  

- Sur le plan morphologique, les espèces insulaires se caractérisent par une taille moyenne 

plus faible que leurs homologues des peuplements continentaux correspondants (chez les oiseaux, 

l’insularité s’accompagne dans certains genres d’une réduction des ailes. Chez les animaux, 

l’insularité se marque par un mélanisme plus ou moins intense de la pigmentation). 

- Les peuplements insulaires comptent toujours une forte proportion d’espèces sédentaires et 

une relative rareté des prédateurs. Ainsi, à Madagascar, il n’existe que quelques espèces de 

mammifères fissipèdes dont le curieux cryptoprocte qui est un prédateur de lémuriens. En nouvelle 

Zélande, il n’existe que deux espèces de rapaces, un busard (Circus approximans) et un faucon (Falco 

novaeseelandiae) (Whittaker, 1999, Ramade, 1994).  

3.6.4. L'endémisme biologique 

L'étude des peuplements animaux des milieux insulaires révèle l'importance des phénomènes 

d'endémisme. La réduction des effectifs de chaque population et la diminution du nombre des espèces 

sont révélatrices de l'appauvrissement dû à l'isolement, d'autant plus que la superficie de l'île est plus 

restreinte et que son éloignement par rapport au continent est plus grand. L'appauvrissement en 

espèces s'accompagne d'une grande fragilité des associations. À l'origine, les îles océaniques isolées 

ne portaient aucun être vivant. Leur peuplement s'est fait par apports progressifs dus au vent, aux 

oiseaux, aux épaves flottantes, etc. La pauvreté générale de la flore et de la faune, l'endémisme des 

espèces en sont les caractéristiques essentielles. 

Quant aux archipels, entrent en compte le nombre d'îles, la configuration de chaque île et les 

distances qui les séparent. Dans l'ensemble, la richesse des peuplements est beaucoup plus grande 

que dans une île isolée. Néanmoins, ici comme dans le cas précédent, on note une pauvreté générale, 

spécialement en ce qui concerne le nombre de taxons d'ordre supérieur. 

La disparition de certaines espèces a, en contrepartie, favorisé le maintien de formes éliminées 

par la compétition sur les continents voisins ; d'où la persistance de peuplements reliques que l'on 

qualifie de « paléo-endémiques », par opposition aux espèces « néo-endémiques », qui ont évolué 

dans les îles à partir des formes du continent. 

4.3. Théorie de la biogéographie insulaire (théorie de Mac Arthur et Wilson)  

Dès 1963, MacArthur et Wilson proposèrent une théorie de la biogéographie insulaire fondée 

sur l’équilibre dynamique. Cette théorie explique la constitution et l’évolution des biocénoses 
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insulaires par la conjonction de deux phénomènes antagonistes : l’immigration d’espèces nouvelles 

et l’extinction d’espèces existant dans l’ile. Elle prétend que la diversité spécifique au sein d’un 

écosystème insulaire s’explique par la recherche d’une stabilité entre la colonisation et l’extinction 

d’espèce sur ce territoire (MacArthur et Wilson, 1967). 

 

Figure 9. Relation entre la richesse spécifique d’un peuplement insulaire, le taux 

d’immigration et le taux d’extinction (Mar Arthure et Wilson, 1963) 

Le modèle de biogéographie insulaire décrit la relation entre le nombre d’espèces observées 

sur une île (à gauche sur l’axe des abscisses : nombre d’espèce nul correspondant à une ile inoccupée) 

et les taux d’immigration (courbes noires continues) et d’extinction (courbes noires pointillées).  

La théorie de MacArthur et Wilson montre que le nombre d'espèces sur une ile résulte d'un 

équilibre entre l'immigration de nouvelles espèces et l'extinction des espèces présentes. Pour des 

raisons de compétition interspécifique, la probabilité pour qu'une espèce nouvelle immigre et 

s'implante sur une ile est inversement proportionnelle au nombre d'espèces présentes (courbes noires 

continues). Pour la même raison, la probabilité pour qu'une espèce installée s'éteigne est 

proportionnelle au nombre d'espèces présentes (courbes noires pointillées). Une augmentation de la 

superficie de l'ile réduit la probabilité d'extinction. 

Le modèle montre notamment l’influence de la taille de l’île et de son éloignement au 

continent dans la variation de ces taux et in fine dans le nombre d’espèces observés lorsque les taux 

se compensent (cercles blanc). Le taux d’extinction sera d’autant plus important que la surface de 



Biogéographie   3ème année Ecologie (LMD) 

 

Responsable du module : Dr. LAALA. A  Page 85 

 

l’ile sera plus faible. Ainsi, la richesse spécifique augmente avec la proximité du continent et ou la 

surface de l’ile. 

Cette théorie s’applique aussi aux iles continentales (massifs montagneux, lacs et bassins 

fluviaux, grottes, réserves biologiques, massifs forestiers, péninsules), en replaçant la courbe 

d’immigration par celle de spéciation, l’apparition de nouvelles espèces dans une communauté isolée 

diminuant au fur et à mesure que la richesse spécifique de la biocénose s’élève. Le point d’équilibre 

sera atteint quand la vitesse de spéciation et d’extinction seront égales (Primack et al., 2012). 



 

 

Chapitre 4 

  

Répartition des espèces 

végétales et animales en 

Algérie 
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Chapitre 4. Répartition des espèces végétales et animales en 

Algérie   

 

4.1. Introduction 

L’Algérie se distingue par une grande diversité biologique, elle est subdivisée en plusieurs 

ensembles géographiques à savoir : une grande façade maritime qui s’étend sur 1600 km, une zone 

côtière riche en plaines, des zones montagneuses, des hautes plaines steppiques, des montagnes de 

l’Atlas saharien, de grandes formations sableuses, de grands plateaux sahariens, des massifs 

montagneux au cœur du Sahara central (fig.1). Ces ensembles géographiques naturels correspondent 

à des divisions biogéographiques bien délimitées, des bioclimats variés et une abondante végétation 

méditerranéenne (ONS, 2015).  

 

Figure 1. Les zones naturelles en Algérie (MATE, 2007) 

L’Algérie, qui est un pays soumis à l'influence conjuguée de la mer, du relief et de l'altitude, 

présente un climat de type méditerranéen extra tropical tempéré. Il est caractérisé par une longue 

période de sécheresse estivale variant de 3 à 4 mois sur le littoral, de 5 à 6 mois au niveau des Hautes 

Plaines et supérieure à 6 mois au niveau de l'Atlas Saharien. 
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Figure 2. Etages bioclimatiques en Algérie (ANAT, 2004) 

Selon diverses études, la biodiversité algérienne globale (naturelle et agricole) compte environ 

16.000 espèces et taxons confondus, les paramètres suivants pouvant en être soulignés : 

- 10.000 espèces floristiques connues constituées essentiellement de 3.139 espèces naturelles 

et 5128 espèces exotiques introduites représentées surtout par des espèces ornementales ; 

- Environ 1.000 espèces présentent des vertus médicinales ; 

- 5.000 espèces faunistiques composées de près de 4.000 espèces d’invertébrés et de 1.000 

espèces de vertébrés ; 

- Prés de 700 espèces sont endémiques ; 

- 226 espèces sont menacées d’extinction et bénéficient d’une protection légale ; 

- 1.670 espèces (soit 53,20% de la richesse totale algérienne) sont relativement peu abondantes 

et se présentent comme suit : 314 espèces assez rares, 590 espèces rares, 730 espèces très rares et 35 

espèces rarissimes (MATE, 2007). 

4.2. La flore algérienne 

Les facteurs géographiques, écologiques et bioclimatiques allant de l’humide au Nord vers le 

saharien au Sud permettent à l’Algérie d’avoir une riche variété floristique. Cette dernière est 

constituée par un certain nombre d’essences étroitement liées au climat et en général peu productives 

(ONS, 2015).  

Les superficies recouvertes par les forêts, maquis et reboisements, sont environ de 4.100.000 

ha, soit un taux de boisement de l’ordre d’environ 10% par rapport à l’Algérie du Nord. Les arbres 
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ne sont cependant pas absents dans le Sahara central, on y dénombre de nombreuses espèces 

arborescentes ainsi que des arbustes qui peuvent atteindre des tailles importantes. 

Plusieurs espèces de la flore algérienne sont protégées par le décret exécutif no 12-03 du 10 

Safar 1433 correspondant au 4 janvier 2012 fixant la liste des espèces végétales non cultivées 

protégées (Tab.1). Selon l'article 4 de ce décret, sont interdits : la destruction, la coupe, la mutilation, 

l’arrachage, la cueillette de végétaux de ces espèces ou de leurs fructifications, ou de toute autre forme 

prise par ces espèces au cours de leur cycle biologique, leur transport, leur utilisation, leur mise en 

vente, leur vente ou leur achat, ainsi que la détention des spécimens prélevés dans leur milieu naturel. 

Tableau 1. Distribution biogéographique de la richesse Floristique (MATE, 2007) 

Domaine Secteur Espèces 

endémiques 

Espèces menacées Espèces protégées 

M
a
g
h

ré
b

in
 M

éd
it

er
ra

n
ée

n
 Kabyle et 

Numidien, 

Algérois, Tell 

Constantinois 

et Oranais 

Abies numidica 

Acer monspeulanum  

Cedrus atlantica 

Populus tremula 

Pinus nigra 

Taxus baccata 

Abies numidica  

Acer campestre 

Acer obtusatum  

Cedrus atlantica 

Pppulus tremula  

Pinus nigra 

Taxus bacata 

Lonicera kabylica 

Buxus sempervirens 

Viola mumyiana  

Bunium alpinum 

Abies numidica 

Taxus baccata 

M
a
g
h

ré
b

in
 S

te
p

p
iq

u
e
 

Hauts 

Plateaux 

et 

Atlas 

Saharien 

Saccolalyx 

saturoides 

Frankenia thymifolia 

Pistacia atlantica 

Atriplex mollis 

Helianthemum, 

Alyssum macrocalyx 

Convolvulus supinus 

Euphorbia 

dracunculoides 

Stipa tenacissima 

Artemisia herba-helba 

Pistacia terebenthus 

Pistacia atlantica 

Convolvulus supinus 

Euphorbia 

dracunculoides 

Caraluma 

Saccolalyx saturoides 

Frankenia thymifolia 

Pistacia atlantica, 

Convolvulus 

supinus, 

Saccolalyx 

saturoides 

Frankenia 

thymifolia 

Helianthemum 

eriocephalum 

Atriplex mollis 

Helianthemum 

lippii 

S
a
h

a
ra

 

Saharien 

Septentrional, 

Sahara 

Central, 

Sahara 

Occidental et 

Sahara 

Méridionale 

Chrysanthemum 

maresei 

Genista eriocephala 

Alyssum macrotum 

Rosmarinus tournefortii 

Pinus halepensis 

Juniperuss oxycedrus 

Chrysanthemum 

marese 

Fraxinus 

xanthoxyloides 

Chamaerops 

humilis 
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4.2.1. Répartition des espèces végétales en Algérie 

4.2.1.1. Le chêne liège (Quercus suber)  

Le chêne liège est un arbre de grande taille, dépassant ordinairement 10 à 22 mètres. Son port 

est variable et en fonction de la densité du peuplement. La cime est largement étalée chez les sujets 

isolés dépassant 500 m2 chez certains vieux arbres âgés de 150 et 200 ans (Pereira, 2007). 

 

Photo 1. Feuilles et glands du chêne liège 

a) Exigences écologiques 

Le chêne liège est une essence héliophile de pleine lumière. La cohabitation avec d'autres 

essences à cime peu compacte tels que le pin maritime ou le pin parasol est possible, mais c'est en 

peuplement pur, voire en lisière qu'il se développe le mieux. Pour avoir de bonnes conditions de 

végétation, l’arbre a besoin d’une exposition nord. En altitude, il s’accommode avec des expositions 

chaudes (sud) (Bouchafra et Fraval, 1991 ; Caritat et al., 1996). 

Écologiquement, l’essence est plastique poussant sous des climats semi arides à humides à 

partir du niveau de la mer jusqu’à 2000 m, mais avec un optimum de croissance allant à 600 m 

(Pereira, 2007). Il craint les fortes gelées persistantes mais a besoin d'une période de sécheresse en 

été pour prospérer (Veuillon, 1998). En outre, l’espèce est un arbre frileux exigeant une température 

moyenne oscillant entre 13° C et 19°C et que les minima ne dépassent pas les -9°C (Boudy, 1950, 

Ghouil et al., 2003). 

L'humidité est également un facteur limitant. Étant bien xérophile, le chêne liège nécessite 

une humidité atmosphérique d'au moins 60 %, même en saison sèche et d'une pluviométrie allant de 

400 à 1200 mm par an voire 1700 mm (Maire, 1926). Ces conditions ne se rencontrent que près du 

littoral en région méditerranéenne, et de 200 à 300 km à l'intérieur de la façade atlantique. Lorsque la 

pluviosité descend au-dessous de 400 mm/an l’essence peut régresser et semble sortir de son aire 
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culturale, la raison pour laquelle le chêne liège ne s’étend pas sous le climat sec des hauts plateaux 

particulièrement en Algérie. 

Globalement, les suberaies maghrébines reçoivent par an une hauteur d’eau oscillant entre 

350 et 2000 mm répartie sur 50 à 150 jours. Les régions les plus arrosées sont localisées dans les 

chaînes montagneuses du Rif (Maroc), le nord-est de l’Algérie et la Tunisie où les précipitations 

dépassent les 800mm et pouvant atteindre 1200 mm (en Algérie) voire 2000 mm (au Maroc). Les 

moins arrosées se trouvent par contre à l’ouest de l’Algérie où les pluies ne dépassent guère les 600 

mm par an (Bouhraoua, 2003). 

Le chêne liège est une espèce calcifuge stricte se plaisant sur tous les substrats siliceux et 

acides (schistes et grès) et craignant davantage l'hydromorphie permanente, les terrains salés et les 

argiles compactes. Il s'accommode à des sols peu fertiles, superficiels ou lourds, mais recherche plutôt 

des textures légères (sables), bien aérées et drainés riches en matière organique (Veuillon, 1998). Il 

réclame les terrains meubles, profond, pas trop chargés en cailloux, au pH compris entre 4,8 et 7 

(Seigue, 1985). Selon FAO (2006), le chêne liège s’associe mieux aux Leptosols, Regosols, 

Cambisols et Luvisols voire les Podzols, Planosols, Acrisols et Alisols. 

b) Répartition : 

Le chêne liège (Quercus suber) est une essence endémique du domaine méditerranéo-

atlantique où il est présent depuis plus de 60 millions d’années. En Algérie, ses forêts constituent des 

paysages typiques, aux intérêts multiples, de nature sociale, économique et environnementale. Mais 

la grande valeur économique de ces forêts réside dans la production de liège, produit de base d’une 

économie forestière propre à la région (Naggar et al., 2019).  

La suberaie algérienne couvraient auparavant une superficie de près de 460.000 ha (Lamey, 

1893) ; elles sont concentrées principalement dans la région Nord-Est du pays (Boudy, 1955). 

Cependant, le premier inventaire forestier national de 1984 n’a révélé que 230.000 hectares productifs 

(Zine, 1992), ce qui représente une perte de près de moitié de la surface. 
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Figure 3. Aire de répartition du chêne-liège en Algérie (DGF, 2003) 

En Algérie, l’aire de répartition du chêne liège est localisé entre les frontières Marocaines et 

Tunisienne et s’étendent du littoral méditerranéen au Nord aux chaines telliennes au sud, sur une 

largeur ne dépassant pas les 100 km (tell Oriental). Elles sont situées en zone subhumides et humides 

au Nord-est de l’Algérie jusqu’à la frontière Tunisienne (Zeraia, 1982), région qui renferme à elle 

seule près des 4/5 de la subéraie Algérienne. 

Tableau 2. Répartition et superficies des peuplements de chêne liège en Algérie (Yessad, 2000) 

Subéraie orientales Suberaies occidentales 

Wilaya Superficie (en ha) Wilaya Superficie (en ha) 

Skikda 40.000 Tlemcen 2.000 

Jijel 40.000 Chleff 3.000 

Guelma 20.000 Medea 200 

Annaba-El-Taref 30.000 Blida 10.000 

Tizi-Ouzou 10.000   

Bouira 1.500   

Le dépérissement du chêne liège peut s’expliquer par la conjonction de trois types de facteurs : 

les facteurs prédisposants comme les incendies pour ce qui est de l’exposition Sud, les facteurs 

déclenchants, concernent l’effet de la sécheresse et les facteurs aggravants qui comprennent les 

insectes, les champignons et les causes anthropogéniques comme un démasclage mal effectué 

engendrant des blessures à la mère, des mauvaises façons culturales ou des levées exagérées. 
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4.2.1.2. Le pin d’Alep (Pinus halepensis)  

Le Pin d’Alep (pinus halepensis Mill.) est un taxon typiquement méditerranéen, il appartient 

à la classe des véctrices qui sont aussi appelées résineux, du fait de l’existence d’un appareil sécréteur 

de résine. Elle est représentée par l’ordre des coniférales, cet ordre doit son nom à la présence de 

cônes. 

Le pin d’Alep est une espèce très caractéristique qui existe à l’état spontané presque dans tout 

le nord algérien où il peut atteindre 30 m de hauteur. Sa longévité est estimée à 150 ans avec une 

moyenne de 100 à 120 ans (Kadik, 1987). Les feuilles ont un caractère xérophytique, elles sont en 

aiguilles. 

 

Photo 2. La pinède 

a) Exigences écologiques 

Il faut noter que le pin d’Alep occupe en altitude des positions très variables, si en France, il 

se situe pratiquement toujours à moins de 800 m d’altitude, en Algérie, il atteint fréquemment 1500 

m et même 2000 m d’altitude dans l’Atlas saharien, et il trouve un optimum de développement à des 

altitudes allant de 600 à 1200 m dans le Tell et de 900 à 140 0m dans le sud saharien (Kadik, 1987). 

Sur le plan bioclimatique, le pin d’Alep se rencontre dans les différents étages : aride 

supérieur, semi-aride, sub-humide et humide. Toutefois, c’est dans l’étage semi-aride qu’il trouve son 

plein épanouissement (Nahal, 1986). La large distribution du pin d’Alep qui va du littoral au Sahara 

lui confère l’aptitude de végéter dans des tranches pluviométriques qui varient de 200 mm dans 

l’Atlas Saharien jusqu’à 1500 mm au littoral, il présente un optimum de développement entre 350 et 

700 mm de précipitations annuelles (Nahal, 1962 in Quezel, 1979). 
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Figure 4. Aire de répartition de quelques conifères en fonction du coefficient pluviométrique 

d'Emberger et de la moyenne des minima du mois le plus froid (Quezel, 1986) 

Sur le plan thermique, l’aire naturelle du pin d’Alep admet une variante humide et semi-aride, 

froide à chaude avec des valeurs moyennes de températures minimales du mois le plus froid de -3° à 

+10°C (Quezel, 1986) (fig.3). Le pin d’Alep peut supporter des froids accidentels de -15 à -18 °C, à 

condition qu’ils restent exceptionnels et de courte durée. Ces froids laissent toujours une trace 

provoquant quelquefois la mort des arbres, mais toujours une coloration rousse des feuilles et un 

ralentissement de croissance pendant une ou plusieurs années. 

En Algérie, les températures moyennes minimales quant à elles permettent au pin d’Alep de 

se développer au Tell dans l’intervalle de 5.8°C et -0.6°C (Kadik, 1987). Ainsi, il peut supporter des 

températures extrêmes de -12°C et 43°C (Celles, 1975 in Hamdane, 1995). 

Il se développe en outre dans les limites de températures moyennes annuelles comprises entre 

13°C et 18.35 °C. Le pin d'Alep étant une espèce thermophile par excellence, pouvant résister à des 

températures très élevées. Son optimum de développement est enregistré entre les températures 

moyennes maximales de 32°C et 33°C (Kadik, 1987). 

Du point de vue édaphique, le pin d’Alep est une espèce indifférente à la nature du sol. Il 

préfère les substrats marneux et calcaro-marneux, où les sols sont profonds permettant une bonne 

pénétration du système radiculaire (Quezel, 1986). Comme il support un taux élevé de calcaire, il est 

pionnier des sols squelettiques (Lanier, 1986). Toutefois, il faut noter que c’est une espèce qui craint 
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l’hydromorphie et ne peut prospérer dans les dépressions où l’eau s’accumule, l’exposant ainsi à 

l’asphyxie racinaire (Seigue, 1985). 

b) Répartition 

Le pin d’Alep est largement répandu sur l’ensemble du pourtour du bassin méditerranéen 

(Barbero et al., 1998). C’est une espèce fréquente, surtout en région méditerranéenne occidentale, 

mais elle se rencontre également en divers endroits du bassin méditerranéen oriental. 

Le pin d’Alep couvre 35% des surfaces boisées de l’Algérie du Nord (Mezali, 2003). Sur la 

base des différents travaux, la superficie du pin d'Alep est récapitulée dans le tableau suivant : 

Tableau 3. Superficies du pin d'Alep en Algérie (en ha) 

Années 
1955 

(Boudy) 

1985 

(Seigue) 

1997 

(Ghazi et Lahouati) 

2000 

(RNE) 

2005 

(DGF) 

Superficie (ha) 852000 855000 800000 881000 863858 

La comparaison des données de la direction générale des forêts (2005) avec celles de Boudy 

(1955) met en évidence malgré une incertitude sur l’homogénéité des définitions, la stabilité et la 

progression des surfaces de pin d’Alep imputable pour partie à l’importance des plantations 

auxquelles il a donné lieu sur des centaines de milliers d’hectares au cours de ces dernières décennies.  

Il est présent partout, d’Est en Ouest allant du niveau de la mer aux grands massifs 

montagneux du Tell littoral et de L’Atlas Saharien (fig.4). Son optimum de croissance et de 

développement se situe au niveau des versants Nord de l’Atlas saharien où il constitue des forêts 

importantes et l’on peut citer à l’Est, les grands massifs de Tébessa avec 90.000 hectares, celui des 

Aurès avec plus de 100.000 hectares constitués principalement par les pinèdes des Béni-Imloul 

(72.000 ha), des Ouled Yagoub et celle des Béni Oudjana. 

 

Figure 5. Aire de répartition du pin d’Alep en Algérie (Seigue, 1985) 
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Au centre du pays, on peut signaler les forêts de Médéa- Boghar, de Theniet El Had qui 

totalisent respectivement 52.000 et 47.000 hectares et les vieilles futaies des Monts des Ouled Nail 

dans la région de Djelfa. À l’ouest du pays, en Oranie, on peut trouver de vastes massifs concentrés 

dans les régions de Bel Abbés, de Saida et de l’Ouarsenis. 

4.2.1.3. Le chêne vert (Quercus ilex) 

Le chêne vert (Quercus ilex L.) est une espèce sempervirente de la famille des Fagacées. Il est 

considéré comme l’une des espèces les plus caractéristiques de la région méditerranéenne. On le 

distingue bien de Quercus suber, lui aussi à feuilles persistantes mais caractérisé par son écorce. On 

le distingue de Quercus coccifera dont les feuilles, également persistantes, sont petites et piquantes, 

et dont la fructification est bisannuelle. Parfois, cependant, on a signalé bien à tort la présence de 

chênes verts là ou n’existait que le chêne Kermès. Les feuilles restent sur l’arbre pendant plus d’une 

année, parfois jusqu’à la troisième et même la quatrième année. Elles sont coriaces, concaves, ne se 

plient pas selon la nervure centrale. 

 

Photo 3. Feuilles du chêne vert 

a) Exigences écologiques 

Le chêne vert est une essence robuste, très plastique, qui s’accommode à différents types de 

climats. Il supporte autant les froids hivernaux que les grandes sécheresses estivales. En effet, le chêne 

vert peut supporter un indice xérothermique de 0 à 150. 

Vis-à-vis de la température, le chêne vert supporte une variation de température minimale "m" 

allant de -3°C à + 7°C, atteignant une valeur de -7°C au Maroc ; la limite inférieure extrême étant -

15°C. Il résiste à des températures maximales (M) pouvant atteindre 42°C. 

Quant aux précipitations, il admet une tranche pluviométrique variant de 384 mm à 1462 mm 

(Sauvage, 1961) ; mais il peut atteindre un minimum de 250 mm selon Barry et al., (1976). Son 

aptitude à s’accommoder à des conditions climatiques variées permet aussi de couvrir plusieurs étages 
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bioclimatiques semi-aride, sub-humide dans leurs variantes froides, fraiches et tempérées et même 

très froides au Maroc. 

Dans l’étage semi-aride il représente le type xérophile de la chênaie verte, localisée en Algérie, 

dans les Aurès et les montagnes du sud Oranais. Mais c’est dans les étages sub-humide et humide 

qu’il connait son plein développement en peuplant de vastes massifs forestiers surtout dans la partie 

occidentale de l’Algérie. 

Le chêne vert présente une grande plasticité édaphique. Il est indifférent à la composition 

chimique du substrat (Maire, 1926 ; Boudy, 1952 et Quezel, 1976). En effet, en Algérie on le 

rencontre sur grès, calcaires, marno-calcaire, dolomies et schistes. Il apprécie surtout les sols calcaires 

et les expositions chaudes. Cependant le chêne vert, comme les principales essences forestières, fuit 

les substrats mobiles et les sols hydromorphes (Achhal et al., 1980). 

En Algérie et plus précisément dans l’Atlas Tellien, le chêne vert apparait à partir de 400 m 

d’altitude et monte jusqu’à 1700 m. Dans les Aurès, ses limites altitudinales oscillent entre 1200 et 

1900 m et entre 1500 et 2200 m dans l’Atlas Saharien (Quezel, 1976). Il représente donc en Afrique 

du nord une espèce de montagnes alors qu’en France il colonise plutôt les plaines et les collines. 

b) Répartition 

Le chêne vert occupe une très grande partie de la surface forestière Algérienne ; on le trouve 

partout, aussi bien sur l’Atlas saharien que l’atlas Tellien où il forme de belles forêts en Kabylie et 

sur les monts de Tlemcen (fig.5). Les plus importantes chênaies sont localisées en Oranie, en 

peuplements purs ou mélangés avec le pin d’Alep dans la région de Tiaret, et de Saîda. Il se trouve 

sous forme de futaies âgées dans la région de Tlemcen. Dans son faciès continental, de l’étage semi-

aride froid et frais lié au domaine magrébin-steppique, il se mélange au pin d’Alep et au genévrier 

rouge. Dans la variante tempérée du semi-aride, il entre en contact avec le thuya (Quezel, 1976). 
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Figure 6. Répartition du chêne vert en Algérie 

 

4.2.1.4. Le cèdre de l’Atlas (Cedrus atlantica) 

Le Cèdre de l'Atlas est une espèce d'arbres conifères de la famille des Pinaceae. C’est un grand 

arbre de grande longévité, pouvant atteindre 50 m de haut. Les arbres adultes possèdent une cime 

tabulaire et une forme plus longiligne de la Cèdre du Liban (Cedrus libani). Ses rameaux dressés et 

ses aiguilles courtes, persistantes et peu pointues le distinguent aussi des autres espèces. Les fruits du 

cèdre sont des cônes. Les cônes femelles ont un sommet aplati et sont de couleur jaune rougeâtre. Les 

écailles sont bordées d'un liseré brun. Les cônes femelles contiennent des graines triangulaires munies 

d'une aile et sont matures à partir de 3 ans de vie.  

C’est une essence qui a toujours suscité un grand intérêt en raison de ses nombreuses qualités 

forestières, notamment le maintien de la biodiversité, sa faible inflammabilité et sa production de bois 

d’œuvre (M’hirit, 1982 ; Ferrandes, 1986). Dans son aire naturelle, au Maroc et en Algérie, le Cèdre 

de l'Atlas est considéré comme en danger par l'Union internationale pour la conservation de la nature 

(UICN). 
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Photo 4. La cédraie 

a) Exigences écologiques 

Le cèdre de l'Atlas est un arbre essentiellement montagnard, bien adapte au climat froid. Les 

conditions écologiques du cèdre sont très variables et varient selon plusieurs facteurs dont les plus 

importants sont l’altitude, le climat et le sol (Boudy, 1950). 

Généralement le cèdre est une espèce de demi-ombre, occupant les étages bioclimatiques 

allant du semi-aride supérieur à per-humide. En Algérie, il se situe dans les bioclimats suivants : 

• Semi-aride à hiver froid : Boutaleb (Hodna), Chélia (Aurès), Djebel Azreg (Aurès). 

• Sub-humide à hiver froid : Thniet El had (Ouarsenis), nord du Belezema (Aurès). 

• Humide frais : Monts du Djurdjura. 

• Per-humide : Babor (Nord), Chréa (Atlas Blidéen) (Boudy, 1950) 

Dans les Monts des Aurès il se trouve entre 8 °C et 10 °C, à Ifran (Maroc), il se trouve entre 

10 °C et 12 °C. Riou-Nivert (2005) a signalé que le cèdre peut résister à très basses températures (-

20°C). 

Le cèdre de l’Atlas, est une essence pas très exigeante pour la pluviométrie, allant de 450 

mm/an à 1700 mm/an (Schoenenberger, 1970). La pluviométrie varie d’une station à l’autre ; la 

cédraie du massif littoral des Babors bénéficie de pluviométrie annuelle de 1400 mm, dans les Aurès 

la pluviométrie est plus faible (400 à 500 mm). 

Concernant la tranche altitudinale, les limites inférieures ou supérieures du cèdre diffèrent 

d’une cédraie à l’autre. D’après Pujos (1966), trois types de cédraies se distinguent en fonction de 

l’altitude : 
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• Les cédraies basses : inférieures à 1800 m. 

• Les cédraies moyennes : comprises entre 1800 – 2100 m 

• Les cédraies hautes : supérieures à 2100 m. 

Dans le massif de Belezma, le cèdre de l’Atlas évolue dans une tranche altitudinale allant de 

1400 à 2000 m d’altitude (Bentouati et Oudjhih, 1999). Selon Quezel (1980), la cédraie peut 

descendre jusqu'à 900 m en Algérie. Aux basses altitudes, les hivers sont plus doux et la régénération 

du cèdre est plus abondante, tandis qu’à haute altitude les hivers sont rudes et retardent donc les dates 

de germination ce qui est plus souvent incompatibles avec la survie des plantules (Lepoutre, 1963 et 

Nedjahi, 1988). Selon Boudy (1952) et Lepoutre (1963), le cèdre s’accommode à toutes les 

compositions chimiques du sol. Il préfère les sols profond, meubles et caillouteux, généralement, il 

pousse mieux sur les calcaires plus ou moins compactés que sur les schistes, calcaires ou gréseux et 

en grès. Il redoute les sols mal drainés, asphyxiants et hydromorphes ; la structure argileuse lui est 

défavorable également (Schoenenberger, 1970). En Algérie, on le retrouve sur les sols gréseux, sur 

les schistes et les sols calcaires. 

b) Répartition 

Le cèdre de l’Atlas est une espèce résineuse endémique de l’Afrique du Nord très réputée 

surtout pour son bois noble. Son aire naturelle est très disjointe, répartie en sept blocs 

biogéographiques dans les montagnes de l’Afrique du Nord (Tableau 4), (Boudy, 1950 ; M’hirit, 

1999).  

Tableau 4. Principales cédraies du Nord d’Afrique (M’Hirit, 1999) 

 

 

L’aire naturelle du cèdre de l’Atlas en Algérie, est moins importante que celle du Maroc. En 

Algérie, le cèdre se présente en peuplements très dispersés occupant une surface d’environ 30.000 ha 

répartie sur deux ensembles naturels, d’écologie sensiblement différente (Nedjahi, 1994) : 

Pays Cédraies Superficie (ha) 

Maroc 

Rif 

Moyen Atlas oriental 

Moyen Atlas central 

Haut Atlas oriental 

Sous-total 

15.000 

20.000 

80.000 

25.000 

140.000 

Algérie 

Ouarsenis 

Djurdjura et Babors 

Aurès 

Sous-total 

1.100 

3.800 

22.100 

27.000 

Total  167.000 
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Le premier est localisé sur les montagnes littorales bien arrosées (Babors, massif de Djurdjura, 

l’Atlas Blidéen, Ouarsenis), ce sont les cédraies humides. Le second ensemble est le plus important 

du point de vue superficie, il occupe les montagnes méridionales continentales de l’Atlas saharien, ce 

sont les cédraies sèches. Il est représenté à l’Est par les cédraies des Aurès et de Belezma, qui couvrent 

17000 ha environ, réparties entre les massifs de Chélia, S’gag, Aidel, Ouled yacoub et du Belezma, 

à l’Ouest les massifs de Maadid, Boutaleb et Guthiane (Hodna). Ces dernières sont réparties en 

cantons isolés couvrant environ 8000 ha (Derridj, 1990). 

 

Figure 7. Localisation du cèdre de l'atlas en Algérie et au Maroc (M’hirit, 1999) 

4.3. La faune algérienne 

L’Algérie compte 107 espèces de mammifères dont 47 sont protégées et 30 menacées de 

disparition. Elle dénombre aussi 336 oiseaux dont 107 sont protégés. Le Sud algérien abrite une faune 

composée pour l'essentiel de fennecs, gazelles, gerboises, chats des sables, guépards, porcs-épics et 

lézards. Sur les hauteurs, dans les escarpements du Hoggar, on peut retrouver le mouflon à manchette 

et également le Lycaon Saharien (Lycaon pictus saharicus). Au Nord du pays, les campagnes sont 

peuplées de hyènes rayées, de renards, de belettes, de chats sauvages, de lièvres, de chacals et de 

sangliers. En hiver, l'Algérie devient la terre d'accueil de certains oiseaux migrateurs européens, dont 

les cigognes. 

La faune algérienne traverse aujourd’hui une phase de régression caractérisée par des 

déséquilibres importants. Outre, les animaux déjà disparus, de nombreux autres se trouvent menacés 

ou en voie de disparition alors que certaines espèces, sont exagérément prolifiques. Cette situation 

est due à l’apparition de plusieurs facteurs défavorables au maintien et au développement de cette 

richesse biologique (exercice anarchique de la chasse, la pression d’un braconnage excessif, une forte 

urbanisation, un épandage excessif des pesticides… etc.) (MATE, 2007). 
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Les espèces cynégétiques font l’objet de textes de loi et d’application en vue de leur 

exploitation par l’exercice de la chasse ou pour leur préservation lorsqu’elles sont menacées ou en 

voie de disparition. Elles concernent notamment les mammifères suivants : le sanglier, le cerf de 

Barbarie, les espèces de gazelles, le mouflon, ainsi que les petits gibiers représentés par le lièvre et le 

lapin de garenne. 

4.3.1. Répartition des espèces animales en Algérie 

4.3.1.1.  Le cerf de Berbérie (Cervus elaphus barbarus) 

a) Description et caractères généraux   

Le cerf de Barbarie ou cerf de l'Atlas, est une sous-espèce du cerf élaphe. Ce cerf au bord de 

l'extinction, est le seul représentant de Cervidae en Afrique. Grande taille, pelage estival roux clair 

avec sur le corps des rangées longitudinales de taches blanches qui généralement persistent toute la 

vie. Pelage hivernal plus long, brun foncé, tâches peu ou pas visibles, mâle sans crinière, os frontal 

avec deux pivots plus ou moins longs, sur lesquels poussent des bois couverts de velours quand ils 

repoussent, ils sont ramifiés et peuvent atteindre 80 cm de long chez l’adulte, 4 à 6 andouillers par 

bois, normalement 8 pointes.  

 

Photo 5. Le cerf de Berbérie 

Le cerf de Berbérie est classé par l’Union internationale pour la conservation de la nature 

(UICN) au tableau C de la Convention africaine de 1969. En Algérie et en 1983, il a bénéficié d’une 

protection totale par le biais du décret 83-509 du 20 août 1983, relatif aux espèces animales non 

domestiques protégées (Ahmim, 2019).  

b) Répartition  

Endémique à l’Afrique du Nord, son aire de répartition géographique s’étendait pendant la 

période historique de l’Algérois à la Tunisie, y compris la côte méditerranéenne jusqu’à l’Atlas 
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saharien. Vers 1740, l’espèce vivait encore aux environs de Skikda ainsi que dans les forêts de 

l’Edough au-dessus d’Annaba, où pendant longtemps on découvrait ses bois enfouis dans l’Humus.  

 

Figure 8. Répartition du cerf de Berbérie en Algérie (Ahmim, 2019) 

Les variations climatiques, une chasse excessive dans l’antiquité, l’exploitation et le 

défrichement abusif de forêts ont conduit à une régression alarmante de la population de cette espèce 

et l’ont amené au bord de l’extinction.  

Actuellement, l’espèce est localisée dans une étroite bande à l’extrême est algérien. Elle 

couvre la réserve de Beni Salah (Guelma), El Kala et dans une moindre mesure Souk Ahras. Le parc 

national d’El Kala, dans la wilaya d’El Tarf, reste le dernier refuge du cerf de Berbérie au nord. Les 

plus importants effectifs ont été dénombrés dans les régions d’El Ayoune, Aïn El Assel, et Oum Ali 

dans les massifs forestiers de chêne-liège et de zeen. Il est signalé dans les massifs de Ouled Bechih 

et Aïn Zana. Sa limite ouest semble être à l’heure actuelle Djebel El Koursi près de Cap Rosa. A 

l’ouest du parc, le cerf est signalé dans la région de Asfour, à Djebel Bou Abed, dans la région d’El 

Tarf. La région de Souk Ahras semble être à l’heure actuelle la limite sud du cerf de Berbérie (Ahmim, 

2019). 

4.3.1.2. Loup doré d’Afrique (Canis anthus) 

a) Description et caractères généraux   

En arabe : Dib, Beni Aoua, Il n’est qu’une espèce de loup découverte en Afrique suite à des 

analyses ADN exhaustives et une analyse morphologique qui ont révélé qu’il a évolué du Chacal doré 

eurasien qui lui ressemble fortement et dont il est distinct. 
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C’est un mammifère de taille plus réduite que le loup, le chacal lui ressemble beaucoup 

morphologiquement, plus fin, haut sur pattes, il possède un museau pointu, des oreilles triangulaires, 

dessous uniformément gris jaune pâle, teinte de roussâtre, parfois blanc sur les épaules, limitées par 

une rayure claire ; queue comme le dos, moitié rousse ou pointe noire ; face externe des pattes et des 

oreilles fauves à brunes roussâtres ; lèvres, menton, bas des joues, gorge et haut de la poitrine, 

blanchâtres ; poitrine, ventre et intérieur des pattes fauves (selon la région, la coloration est plus ou 

moins roussâtre). 

Il se nourrit de petits animaux de toutes sortes (mammifères, oiseaux, lézards, tortues, 

scorpions, insectes, œufs) mais il mange aussi des serpents, du maïs, de la betterave à sucre et d’autres 

substances végétales (Ahmim, 2019). 

 

Photo 6. Loup doré d’Afrique (Canis anthus) 

b) Répartition 

En Algérie, le loup doré se retrouve sur tout le territoire mais il est plus connu au Nord, avec 

des pénétrations au grand sud, jusqu’à 100 kms des points d’eau. Kowalski (1991) signale et 

enregistre la présence de cet animal par du matériel biologique tel que des crânes et des peaux. Les 

crânes furent retrouvés à El-Kerma et à Es-Senia près d’Oran.  

C’est parmi les espèces les plus répandues de nos jours en Algérie. Des scientifiques ont 

observé cette espèce à Béjaïa, Tizi Ouzou. Le Grand Erg Occidental, Ait Rzine, El Kala, Guerrouche 

(Jijel), Beni-Ksila (Béjaïa), Hoggar, Ouled Attia et  Bouchettata (Skikda) et Tiaret. 

Ouragh et al., (2003) stipulent que le loup doré se rencontre dans l'ensemble des biotopes de 

la bande frontalière de la région de Ain Sefra où il est considéré comme le principal prédateur de la 

gazelle au niveau d'En-Nefouikha (Ahmim, 2019). 
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Figure 9. Répartition du loup doré d’Afrique en Algérie (Ahmim, 2019) 

 

4.3.1.3. Fennec (Vulpes zerda) 

a) Description et caractères généraux   

Allure du renard mais beaucoup plus petit, oreilles extrêmement grandes, gros yeux, museau 

fin et pointu, pelage épais et doux, soles plantaires très velues, queue touffue. Dessus couleur sable, 

dos et face externe des oreilles nuancées de brun roussâtre, flancs plus clairs ; dessous, côté interne 

des pattes, côté externe des pieds, intérieur des oreilles et face blanchâtres ; queue brun roussâtre à la 

racine. La femelle possède 6 mamelles. Il se nourrit de petits animaux (mollusques, lézards, 

micromammifères, oiseaux, œufs, fruits). 

 

Photo 7.  Le Fennec 

b) Répartition 

Le Fennec est un animal essentiellement saharien. Il est présent près des montagnes où il 

n’existe pas de plages de sable tels que les Monts Hoggar. Sa limite nord est l’Atlas saharien mais 

des spécimens peuvent se retrouver au Nord en captivité.  
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Les anciennes signalent cet animal dans différents endroits notamment à Metiflea, aux 

environs de Béchar, Ouargla (Guémar, Sanderouce et Bamendil), le Grand Erg Occidental, 

Touggourt, Aïn Taïba et Amguid, aux environs de El-Meniaâ, Beni Abbès, El-Oued et Oued Souf. 

Au Taghit, le fennec semble se maintenir convenablement (DGF, 2005).  

 

Figure 10. Répartition du Fennec en Algérie (Ahmim, 2019) 

4.3.1.4. Gazelle dorcas (Gazella dorcas) 

a) Description et caractères généraux   

C'est un ongulé de petite taille, le mâle possède des cornes en forme de lyres recourbées vers 

l'arrière, puis vers le haut (18 à 28 anneaux peuvent êtres dénombrés). Le pelage ras et lisse présente 

une coloration générale fauve pâle avec une bande plus foncée sur les flancs qui accentue le contraste 

avec le blanc du ventre, des culottes et de la face interne des membres.  

Le dessus du museau et le front brun roux sont marqués par une bande blanchâtre qui s'étend 

de la base des cornes au museau, encerclant l'œil. La queue, de longueur moyenne, se termine par une 

touffe de poils noirs. Il se nourrit des plantes herbacées, feuilles de buissons, surtout en saison sèche. 

 

Photo 8. Gazelle dorcas 
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b) Répartition 

L’espèce habite les plateaux et grandes étendus sahariennes avec des pénétrations sur l'Atlas 

saharien. Depuis 1841, plusieurs auteurs ont signalé la présence de l’espèce dans la plaine de Ghris 

(Mascara), Oran, Arzew, Mostaganem, Boussaâda, Laghouat, M'Sila, M'zab, Biskra, Ahmar 

Kheddou (Batna), Aïn Guettara, Oued Abiod entre Laghouat et Ghardaïa, au sud de Ouargla, Adrar, 

Béchar et Bordj-Badji-Mokhtar. 

 

Figure 11. Répartition du Gazelle dorcas en Algérie (Ahmim, 2019) 

C’est l’espèce de gazelle la plus représentée en termes d’effectifs en Algérie. En Mars 2000, 

9 individus répartis en 2 troupes ont été observés à Guelb-Ettour et Oued El Karoua au Taghit, elle 

est signalée au Hoggar, sur le Grand Erg Occidental. Un petit groupe de 6 individus a été signalé 

également aux environs de Bechar en Décembre 2013. Onze individus abattus à la frontière entre la 

wilaya de Biskra et Djelfa en Octobre 2014. Des individus ont été observés dans les régions de 

Nefikha, Sfisfa et Ain Sefra dans la wilaya de Naama (Ahmim, 2019). 
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